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CHAPITRE L 

XjE comte de SnHnski, seigneur polo« 
Dois, étott (en 1774) établi arec sa Emil- 
ie dsnB une terre qu'il possedoit à qnel- 
qnes lieues de Varsovie. Le comte étoît 
le plus heureux des hommes. Né dé pa- 
ïens vertueux, il avoit re;n Une excellen- 
te éducation ; il ne ^Toît sa fortone qtE* 
à sa bonne réputation, à son mérite et à 
ses talens. H n'avoit jasaais dam toute 
sa vie perdu une occasion de feîre du 
bien ou de s'instruire, aussi il avoit de» 
amb siacèrçs, «t il joiguoit à une gronde 
A 
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ÎDStruetioa, une foule de talens, et d* coa- 
noiasances agréables ; et comme il étoit 
d'une extrême bonté et d'ane grande mo- 
destie, il n'avoit ni ennemis ni envieux. 
Heorefi^: çp(H>¥ ^t hfHrç<|X pèrp, il pas- 

' soit toute l'année à la campagne, avec 
une femme digne de lui et quatre .eni«ns 
cbarmans. 

Une singillarité assez remarquable se 
trouVoit dans cette famille, c'est que le's 
deux fils du comte, nommée Casimir ^ 
Sigii^moed) âgés de neuf abs, étoîent ju- 
in«WX, «tïesdenx 6Vês, Maiitilde et Ro^ 
Ki^i 6gées de huit ans, étoient aussi 
jtlineQcK. Ces quatre enfans vivoient ei|- . 
semble d&ns la plus parfaite noioa, et par 
leur applioAtion et leur aîm^ie caractère, 
i^ ftiflràîfit k baobeai et les déiiBOB de 
IjeuiV p^«n& Ca^it sH|iout noiilroit 

-^ihetpnl; exQ(aon}iaaice poui son âge, et 
dM'il. d^viÀ à 1& lectuee, dont >il savoit 
lirei'tont'lé ftnit p«»Kife; car il lisoit 
Vi^c attcatiÔD/il réftËcbnsQÎt siir ee i)u'il 



avait hf&m cfeinh an* 1611 pè» M M 
ba^^ A il Mtoit «itéùi ({D'il l« ^«roM 
Mut69 let ^oée* qu'il ftte^«it dans Itt 
ïrm» st wttvat otême è foh» cTy pOf 
ser, il perfeçtionnoit M Inona idén fl^A 
y trenvoit. 

eatK ids (tsdn xêgMei tcaÈ^tSmH 
iftfph^a^tf Û s'en éuât tait de pirtica* 
ï^rês, doM il lotirwt, ça s'amano^ dm 
très gnod« ipstntction. fi «rbit «f^^ 
fwml SOS ptéittr yrea|ttè tom les i&Ktien 
dn arlisiint du viOi^pa: iroà ssntmileDt il 
fyisoit des petits puien d'oriérj il était 
CBCore très boa nSBiliiiery tonmear, tis» 
seraod. Il eiApsiiloit «m ohaise dxnB b 
perfeetioti, il koto»! jq mitiai de potior^ 
( ei il Bvoit f^ loi m^Bte ponr ses sorars 
(km^b petits mtoago» ie terra trèi 
ootiii^ts. Bnfin 11 ootmoincnt tiïvBlèl 
tiavftVK d» KagcieidfBee) A il étoit trèi 
" bon ^rdieior. 

iïigisitioitd qni d'appbqtipit .mons en 
lisaot, et i^ui étoit moins ré^éciii^ i^SToit 
' A2 . 
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pas autant d'esfHit, ma» S aiiqoit teodn- 
neiit ion frère, il lai demuidoit des con- 
seils dont il profitoit, et il le secondoît de 
■QQ mieua dans' tontes seit inventions et 
tea petites entreprises. 

Les deux sœurs étoient cbamtiuttas par 
lera sensibilité, leur dooceur, leurs talens 
et leai; adœsse^ elles parloient anssi bien 
le François que le pobonois. I^es ayoîent 
é^à ooe fort jolie écriture, savoient nn 
peu^de géograj^ie et de musique. Ellea 
calcukneat bien pour leur âge ; elles sa- 
Toiàt coudre, filer et tricoter, et feisoient 
encore beaucoup d'autres jolie ourrages 
de femme. Enân le Jeu de madame leur 
avoit appris une quantité d'autres choses, 
à faire la cuisine, la p^isserie, & blanchir, 
repasser, et à connui tre toutes les drogues. 
Car c'est à c£s aimables en^s que l'oa 
doit le jeu de madame^ perfectionné tel 
qu'il Test aujourd'hui, et tel que le jouent 
par-tout maintenant les enfaos qui le sa» 
itentbira. 
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Getie iMéU^iMtk fAaîHf êt!6it pi^' 
Mt»»«0t ftt^ftré^i^, iei ettfàtM O'avoiài^ 
jAiSois entre èa* I» ffloîndre quêfelle. 
Comnë ilï Méieât reiApln" d'ép^icaHon; 
de âotKiéat et de» (foUilî)^,' iU <toieil^ 
ob^^ d« JlMiVai p6T€m, êé ïims niaîtres' 
et des domestiques. Tout lé monde se 
nnèloit il tours" jeu* « chcreboit à téor 
pfociirflr <)e nknfvcéRie aiUu3ï»neh9. Ib' 
réoéroiént saftï césfe de j<*s prfeens, et 
Vest itouï étt» (Jn'eff a iiweftté- les plos ' 
obariaani jui^otM qui se Veadeat àn- 
joard'hovén Frahcfe, co Ai^eterre ftf en 

■ TûHéétbltréafeiWMionW-cominencc- 
meirt de l'hiver dâ 1774; crt hiver tai 
e,TceB3tvéto*iK ftKie déns timie l'Euro]K, 
et aUP-toul èB Pologoe ; dans- h. terre du 
amaté, la disette dfe tourbe et de bois.de- 
viMsî gra!»de>qu^OR ymauquatourèfcoup 
àerthaalhge. ■ Bfms cette extrëtnitifr, le 
comte, pour soulager ses vassaux-, se dé- 
aWwà-'floei'iflerirttbois supftW qui ftii- 
AiJ 
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soit les délices de sa famille, ce bois, ren- 
fermé dans UB parc inuiKQse, couvioit 
une lie charmante entourée d'une petite 
rivière, remplie d'excellent poisson. L'île 
avoit dix huit aipens, et les ubres en 
etoient d'uue grosseur et d'une élévation, 
extraordinaires. 

Les enfans aimoient particulièrement 
cette île; ç'étoit là qu'en été s« passoient 
tojis leurs jeux, et que se donnoient toutes, 
leurs petites fêtes champêtres. Ils ne' 
purent'.s'empêcher de témoigner combien; 
ils regrettoient les beaux opibrages sous 
lesquels ils avoient passé de si doux mo- 
mens. " Mes enfans," leur dit le comte, ' 
"j'espère que ce chagrin frivole' fera 
" place à une joie très pore, quand, vous 
« saurez â quel neage je destine ces ar- 
" brps ei regrettés. Je ne vous en ai ■ 
" point encore informés, mais je vais 
" TOUS en instruire, vcnea vous promener 
" avec moi." 

A ces mots, le comte sortit du château, 
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et ses en(ati9 le Buivirent. On se rendit 
BU village ; le comte entre dans la pre- 
mière maison, on n'y trouve point de feu, 
9t l'on y voit une famille souffrante qui 
se plùnt avec amertume de la rigueur du 
froid. Le comte, qui s'étoit fait suivre 
par des domestiques qui portoient des 
couvertures et des fourrures, grossières, 
mais bien chaudes, en distribua quelques 
nnes, en disant : " Consolez vous, mes 
" umis, voua aurez bientôt du bois." 

A ces ptiroles, tous les enfans devinant 
le dessein du comte, s'écrièrent à la fois : 
" Ah, papa, nous ne regrettom plus les om- 
" bragen." Le comte, eu sortant de la. 
maison, dit au maître de la chaumière et 
à son fils &gé- de vingt ans; " prenez voi- 
" haches et mivez moi." On , loi obéit. 
Le comte parconrut ainsi tontes les ca- 
baaes du village, faisant et disant les 
mêmes choses, et emmenwit tous les 
hommes auxquels il ordonnoit d'emporter 
Iëuib bâches. . Après cela on se rendit 
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dàku 111e, «t le conte a'adfewaitt i «m» 
les paysans qui l'avoïent «uivi, " Mm 
amii," lenr dit ii, " ce bois fUmné par 
" mes aiiems, a servi pendant <ïuar«ol^ ~ 
" ans à mes ftlaisin, naôs c'est ntjscmrd'- 
" but senlemoDt ()u'il fak mon bonbenr, 
" {iui* qu'il va ramener la jtûe dans V9t 
" foyem. Il est à tous, ooapez le, dms 
'" geM vous aid^^Bt, et moi même j'y 
"• travnlkrai avec vpus ; nous aurons des 
" charrettes, et tom me» dsevaoz seront 
'^employés à le eonési» dms vos m'ai- 
". oons." 

A c« «tisconrs one acclamation géfté- 
raJe exptimeJe vive raconnoissance dcMit 
tous les coeurs sont pi^étsés. CaBùntf 
saute aa 6)0- de soo père en disaBt ;^ 
" Ah, papa, $*e vota.ita heuTOuf té 
conte invite les peyioDi à se mectie ài 
l'otivK^, mais tons reitmt ioMiiolnteSr 
aucno S èax ne veut lev» 1» hoobey la 
comte les priem vain* " No*,-" m»* 
Beignenr, dh. a viôflaid^ véalraUe^ 
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"non, nous n'aurons jatosis le courage 
" d'abattre ce bois que- vous aimez tant; 
" ce bois, la promenade favorite-de vos 
" enfans." En parlant ûnsi, le vieillard 
pteuToit, et toute la troupe de villageois 
partageoit son attend rissement. <* Eli' 
" bien, mon père," s'écria Casimir,- comp 
" mcDçoms nous même l'ouvrage, mon 
" frère et moi. Noua ne stjinmes pas as- 
" sez fort! pour attaquer de g>os arbres, 
" mais nous abattrons bien les deux til- 
- " leuls que nous avons plantés, cela fei» 
" toujours quelques fagots." 

£n prononcent ces paroles,- Casimir 
prend une hache, Sigismond en fait au- 
tattt,.et bientôt les jeunes tilleuls sont é- 
branlés. Le comte et tous ses domesti- 
ques imitent avec ardeur cet exemple, et 
le bois retentit des conps redoublés des 
haches ; alors le comte exhortant les pay- 
sans à le seconder, ces bonnes gens s'y 
déterminèrent enfin. On fit dons cette 
journée un travail prodigieux, le boia 
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«81^ fut pMté aux Amiltos Iw pluq Muf* 
fïanteff. L'espéraaea d'«i »t«h biemât 
consola taule» lo» autres ; tout le rnoode 
aè eàtt^a gaSmeat,' «s dunait bi^Oy mais 
le «oUiiiei) te ph» doux iat celui du 
eû&ite, ^stçui d'ua« actii») biet^gisaiM 
qui faJBôit tant d' hfiunîux. 
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JLdE lendemaÎQ on sa remit «u travail 
fvec te même zàU, et en peu de tens 
nie fut entièrement dépouillée ; on n'y 
laissa pas nu arbre à l'exception d'un 
seul ormeau, chatgé d'iDscriptioDs et qui 
avoit él^ pknté 4 la DaiBsançe du comte. 
Cet atbre sacré povrla reeonaoi^saiiuo 
£ut universellwwQt respecté} d'ailleura 
on détruîaît t^tit jusqu'au moindre buis- 
son. Iiorsqoe l'île fut dan» cet état, le 
comte un matin fut s'y promener aivoe aea 
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deaic Ak ; il s'assît' avec eux sur }a souche 
d'un ohAiiti ^t regardant autour -de lui : 
" Mes enfans," leur dit It, " quelle ïm- 
" pression fait sur voos l'aspect de ce 
"- b»Î8 dépouillé de tons ses ôraemeas' t 
'^Ctih est siuguËer," lepon^t Casimir, 
*' tiea ordiflaircmeDt n'est plus triste que 
"la vue d'un bois nouyattemeot coupé, et 
"j'aimois tant les beaux Anlirages dé 
" oeluî ci' — cependant je ne l'ai jamais 
^ regardé avec tftnt de [Jaislr, même da- 
" rant les jours du prlnteois et de l'été, 

" Tel est," reprit le comte, le pouvoir 
" de la vertu, pouvoir suprême «t si doux. 
'' La vertu seule a l'heureux privilège 
" d'emhellir les choses les plus tristes- et 
" les plus déingréablcB, «t souvent même 
" dé leur donner un charme iD6?^i- 
" niable. Cela cBt bien vrai," dit £!• 
" gismond ; avec quel plaisir maman 
" et mes "sœurs ont passé deux gratt* 
'^ des matinées, ainsi que mon &ère 
"«t moi, à raclasse» des Wanches- dé 
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'< bois et à les mettre entas pour faire 
" des fagots ! Cela n'eat pouitaot pas 
" amusant et cela les iatiguoit beaucoap, 
" car elles ne sont pas accoutumées à 
"faire un tel ouvrage. "Mes enfiuis,'^ 
ajouta le comte, " n'oubliez jamaia ces 
*' plaisirs bÎ vrais et si purs, ce sont les 
" seuls véritables, et les seuls qui puissent 
" laisser des souvenirs délicieux. Dans 
" toutes les circonstances de la vie, la 
" vertu nous dédommage amplement de 
" tout «e que nous faisons pour elle. Si 
" quelque fois nous trouvons trpp dur et 
" trop, pénible ce qu'elle exige de nous, 
" soyons certains d'avance, que notre 
" imagination nous trompe ; ii'bésitons 
" jamais à faire généreusement ce que la 
" raison, le devoir et l'humanité nous 
" prescrivent, et alors nous, trouverons 
" toujours notre récompense dans les sa- 
!' crîiîces mêmes que nous aurons faits." 
Quelques ]o\a% après cette convers»* 
tion, Ca^iqiit forma un projet assez SÎU' 
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goJin, i^u'il s'empressa de commtiniqner à 
son fière et à ses sœurs. Il lisoit dans ce 
tetna là Robinson Crusoé, et cette lecture 
lui donna l'idée de composer, d'après le 
naufrage de Robinsôn, un Jeu charmant 
qui pût durer plusieurs tuinées. Après 
avoir bien médité ce joli projet, les enfans 
en firent part à leurs parens qui l'approu- 
vèrent, et en conséquence ils obtinrent 
l'absolue possession de Vîledes ertfans. Il 
fut convenu qu'au printems procbain on 
commenceroit le jeu inventé par Casimir, 
et qui devoit, avec quelques changemens 
nécessaires pour le plaisir de la petite so- 
ciété, représenter le naufrage de Robin- 
son dans une île déserte, et retracer la 
patience, l'industrie et l'activité de ce cé- 
lèbre voyageur. 

■ Quoique le mois de mai fût attendu 
avec la plus vive impatience, l'hive* se, 
passa très agréobleuieat : les eûfaDs à 
toutes leurs récréations ne parloient que. 
de leur ile, c'étoi^iin sujet iuépuisablc dç 
B 
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coaTcnatioBB intéresBantcB. Ch^cuD t^ 
ohoît ^'imagiaer à cet égard q«ell)«« 
oboae de nouveau, et le projet ^'embeUis- 
soit et se perfec^onnoit tons les jours i . 
d'ailleurs on aroit beaucoup de piiûpa»*- 
tifi à fiùre et on n'en négligeoit aucun. 

Snfiii à r^poqué fixée, le premier d« 
m^, an se 1ère avant le joi^ avec ud« 
gaîté inexprimable i on s'habille, oit dé- 
jeune à la hâte, et l'on s'embarque au 
lever de Taurore sur une grande et vieille 
gondole q«i servoit depnis quinze ans à 
M promener sur la rivière. On pens» 
biec que dans cette occasion la gond^l» 
fut appelles un vaisseou, et que l'on nv 
Manqua pas aussi de transformer la pai- 
sible rivière en tine vujïe mer totalemenit: 
in connue. 

il n'entr& dans la gondole, oulye le* 

quafte eufans, que le comte, la CQtnt(>s9e, 

te précepteur des enfails, et un garçon. 

' oh^rpencier &gé d& quinze an», nommé 

Oillot) fort adroit, très rebuite, mM* 



f t»e si petite Util* qn^il n'éeeit glk&n 
^n» |[ria4 ^ife Cuunir. Voilà toutes Im 
personnes %ui 4evot«at échower sur les 
b<»-dB d« CUe àiitrtti mus on étoit oom- 
Toiu d'avaace qwe las en&na seuls travaiW 
leroieat dans l'Us (dans câ noiabre en 
cOBi^oit Giliot^ ^ue d'kiileafs Ui giho* 
des persounea oe »«reM9ic ^ue spectaiîi' 

' Vt>iU denc touM lia. fiuullt en plûae 
sur (car c'fltt aistt qu'il fftllcit pwkt 
^tK»qtt'aa HA fût que «or une ^t«t«~nfi> 
èr«)t le e»mte et le prefitfpMiir rameiiBt. 
Casiibir qui faisûii le rele de R&bûuAti 
Ou»oé coatultoit a» laeiuiole^ lorsque 
tout i coup, pat un husrd trèt heureUï 
pour l'UluBion du jeu^ U s'elev» un T«M 
très fort, tout le monde s'écria: ti^ 
hnC tett^tê ajrtute, «ou aihtupérir! A 
ces nota -la comtesse ât semblaut de 
t'éfoùotiit de frayeur, Matfailde et Soh4< 
ba en firent autant. Dans cet iostaot âe 
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cobfusioii on aborde dans l^e, en criant 
à tue-tête: ttous échouons, nous ichottoni! ' 
" Mes fils," dit gravement le comte, 
" sativez vos sœurs, je me charge de votre 
"mère; et vous, l'abbé," ajouta t'il en 
s'adreseant au 'précepteur, "mettez vous 
" sur une planche et tâchez de gagner le 
" bord." Alors le comte prend dans ses 
bras la comtesse évatume; Casimir et Sî- 
gismond chtu-gent leurs sœurs sur leurs 
épaules, l'abbé se met à cheyal sur une 
planche qu'il tenoit d'une main et qn'it 
trainoît après Ini, et l'on descend ainsi 
dans l'île ; on pose les femmes- sur le ga- 
zon, elles ouvrent les yeux, on crie, on 
s'embniEse, on répète nom sommes sauvé»! 
quel bonheur ! 

Celte scène fut très bien jôuéê et très 

touchante, mais cependant ce fut Gillot ' 

qui joua le mieux son rôle, on s'apper- 

çui qu'il manquoit. " Oh ! ciel," dît Ca- 

■ timir, *' qu'est devenu- l'infonone Gillotf 
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"'Annit il.péri Aans oet horrible danf-' , 
** raga ^ - Comme H pnmonçoit c^ pa- 
ioU», oa âécâirviit Gillot luttant eonire 
Ita v4gua, c'est à dir*, lOarchaol tranquil^ 
knwBt dans ia rivière qui étoit ù pea 
^ofaadt dans cet endroit qu'il nlivutde 
l'eau 40e jusqo'aDa ooudei. " VolcHis & 
. "Ben tecoun," ^^criâ le comte, " il fftuC 
" ki j«tt^ une co^e." En èflet on jettr ■ 
ime corde à Oillot, qnl m l'attache au* 
Mar dos rcini, et m fmt aateser d« la 
Eorte sur le rivage, qui étoit va bmii 9» 
9Mi îk fletU d'eau. . Cbaeim evtoare Oil- 
lAt et le félieite d'avoir échappé à un si 
grand danger, ensuite (m fit Is wat de 
me, et foa déoîda que Tùn febriqueroit 
une grande feiullée {tour netiro la fanù^ ' 
le à.couvt:rt. 

On avoît &it porter d'avance daoftl'île 
lA tnandiages «» les pièces de bois oé- 
ce»mres pou» l'ei^écutîon de eè deweia ; 
le» «a&BBelOîQot se mirent aur le champ |t 
à- roQvragfl^ et y teavâHèrent, a»«c ardeur 
BS 
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pendant tout le tems destîné à lenr ré- 
création. Ce jeu (qui, comme on le Ter-* 
ra, dnïa plusieurs aunéeE) fut continuer 
sans interruption les jours suivana. Tous 
les jours, aux heures derécréAttonjon-se'- 
rendott dans l'ile ; quand le comte. et la 
comtesse ne pouvoient y aller, ibsetai- 
soient suppléer parl'abbéet parunefem- 
me^de chambre. Ces deuxderniàrefper- 
sonnes ne traWIloient poîht, mais'soo> 
vent ' elles aidoicDt de leurs conseilslei 
jeunes ouvriers. 

Ce fut un grami jour que celui -où l'rai' 
acheva la feuîUée; on l'avoit élevée à 
côté de l'ormeau, seul arbre qui eût été. " 
conservé dans l'île. Cette feuillée, pro- 
portionnée à la tuiile des ouvriers, étoit si 
basse que.les grandes personnes ne pou-- 
voient s'y tenir de bout, mais elle étoit 
fort large, et pouvoit contenir aisément 
une table de dix couycru. Casimir pro-' 
posa d'y dîner. " Ce seroil avec grand 
plaisir," dit le comte, " mais vous n'ayez 
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** ni table, ni fourchettes, ni cuillers, ni , 
*' plats, ni ^nge, ni sièges : quuid 
" vous aurez fait tout cela, «t meublé 
" votre cabane comme le bon Kobinson, 
" nous viendrons tous dîner avec vous." . 
" Cher papa," reprit Casimir," où 
*' trouverons nous les matériaux qn'U 
" nous faut pour faire toutes ces choses. 
*' Voua savez," répondit lé comte, " que 
" Rùbinson trouva un magasin de -choses 
" utiles dans la carcasse de son vaisseau 
" échoué sur la cote ; de même vous 
" trouverez dans la gondole renversée sur 
" ie gazon, tout ce que vous pourrez dé- 
" BÎrer pour vos travaux, outils de menui- 
" sier, de tour, de vannier, un métier de 
f* tisserand, tous les matériaux, pour faire 
" de la poterie, enfin tout, excepté des 
" meubles tout faits. Mais, papa, pour 
" faire de la poterie il faudra un four ?— ^ 
[' N'êtes vous pas le maître d'en faire un 
" dans votre ile i Je ce sais pas faire un 
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' foar, auM je vais l'apprendre, et en at> 
' tendant rtoas f-erons tes antre» cbdieii." 



CHAPITRE III. 

XjES tr&TOUX rccommencèreM ea con- 
séquence avec nn z^e kifetig»Ue : Ma^ 
thîUle et Rosatba' UaTsîUeieat i. la toile;_ 
U s'agiasoit de faire lesleBent «ne gnmitt 
nappe grossièie. Casimir avcÀt monté 
ie métier et comatescé l'oavrage^ son 
frèie (aSsoit des pianie» (J'osierr GillM et' 
Casiinir Êùsoient des t&bowreta de boiS', 
il en Éilloit sept, et Casimir entreprit de- 
plus de faire deux chiaisea eBipaillâea. En 
outre, pour se délasser de ces ûwrtox pé* 
ntbies, il s'amusMÙt i ébaucber des-cnîllen 
«t di;s fourchettes de bois ; on ouvragesi 
avançoicnt, mais l'article de la pot«ri« «ni' 
barrossoit beaucoup Casimir. Gillotletir 
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coBseHhi de prendre le fils du maître ms- 
^n du château^ qui étoit de Page de 
Giltot, et déjà très habile d^ns son mé- 
tiei. 

Ce conseil fut suivi, on fit venir le pe- 
' tit maçon dans l'ile, on l'avoit habillé en 
sauTKge, il passa tout à coupdeva&t la ca^^ 
bane, on courut après lui. Casimir l'ar- 
rptta et le nomma Vendredi; on sait que 
ce fut ainsi que Robinson appella le petit 
savvage qui partagea sa solitude. Ven- 
dredi entieprtt k construction du four ' 
dont c»i aroit besoin, et secondé par Ca« 
ùmir, Sigbmond et Gîllot, il réussit par- 
faitemeat; alors CaEtmîr commença l'ou- 
vrage de la ^terie. Les premiers essais 
ne furent pas heureux, mais on ne se re- 
buu point, on alla prendre de nouvelles 
leçons chez le potier du village, on se 
perfectionna, et l'on parvînt à faire une 
douzaine d'asùettes, quelques plats, quel- 
ques taMes et deux ou trois pots. 
OsdififêreilB ouvragesne fnrenttotale> 
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latffit finis qu'an mois de septOBbre; 
•Ion on s'occupa dn Apprêts du dîner. 
Il fut décidé que Mathilde et Rosâlba Je 
feroieut elles mêmes dans l'île: enconsé» 
quence, on y avoit iransporté, quelqnei 
jours d'avance, une vache et des poulea, 
Caniae les enfans voulnient tout fein, les 
deux lœnrs avoient i^tpris à traire la va- 
che ; avec le lait qu'elles tirèrent elles 
firent elies mêmes du beurre et préparè- 
rent de la crème ; elles eurent des 
fenFs frais, elles firent du pain et des f^ 
teauz,lDaîsto«tcelane»affiBBntpas, obj 
Buppléaparlachauectpar lapêcfae. Ca- 
simir «t son frère, ' ponr imiter en tout 
Robinion, alloient à la chstse dans lile 
deux trois ftHt par mois ; ils arment des 
petits fusils, et ils tiroicut fort bien pour 
teur âge. 

Le matin du josr indîqaé fKnir le dî- 
ner, ils furent â ta chasse avec leur père 
et ils en rapportèrent trois ^èccs d« gy^ ■ 
bier; ensuite 6a fit oae grande pfofao^ on 
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eut beaucoup de poieson qui Ait porté 
aax deiuc sœurs qui, avec la seule aide de 
Gîllot, danll'iDtelKgences'étendoit atout, 
fiiràt «n trèi boQ dinec. Le dîner fait, 
on mit le couvert dans la f«uilléé, et 
qusad c«tt« opération fat faite,' on resta 
en admiration devant Ja table e» songeant 
qu'on avait fait tout cela. Lé moiBient 
oà ]'oa se mit à table fut délicieux, te 
'«otnte et la comtesse, l'abbé^ et deux roi- 
ÙBs invitéii ne fou voient se lasser d'admi- 
rer ^t de louer ces étounans ouvrages faits 
par six enfans. Gillot et Vendredi se 
mirent à. table, et Dieu sait avec quel ap- 
pétit et quelle gaîté l'ou mangea. Les 
enfàns étaient trausportéa de joie, ils bu- 
voient avec délices dans leurs tasses gros- 
sières. Leur grosse nappe de toiU jaunâ- 
tre, ^urs cuillers et leurs fourcliettes de 
bois, leurs plats de terre leur paroissoient 
les meubles les plus précieux et les plus 
cbarmans qu'ils eussent janaais vus, quoi- 
qu'ils fussent accoutumés à nuinger oidi- 
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naîrement dans de l'atgenterie et dans de 
la belle porcelaine. 

". Mes enfans," tenr dît le comte, "je 
" tie suis point étonné de la Batisfactlon 
" que vou&éprouvez, elle est très natiu'dt- 
" le, voue jouissez de votre travail et de 
" votre industrie ; et moi, quand je donue 
" un bon dîner à mes amis, je suis privé 
" de ce plaisir. Il faudrcùt en effet que, 
"je fusse bien sot, pour tirer quelque va- 
" nité d'avoir de beaux plats de porcer 
" liùne que je n'ai fait qu'aclieter,, ou 
" d'avoir de bons ragoûts apprêtés par un 
" cuisinier. En tout cela je n'ai pas de 
" mériie ; mais il est permis de s'ap^au- 
" dir du fruit de ses travaux, et de ce 
" qu on doit à sa persévérance, à son in- 
"telligence et à son habileté-, aimei 
" ^""c toujours le travail, les ressource* 
" et les jouissances qu'il procure sont 
« aussi douces qu'honorables." 

I*s succès augmentant l'ambition des 
enfans, ils eurent le plus grand désir de. 
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bâtir, une chaumière à la place de la feu- 
illée, qui étoit tout à fait desséchée. ' L? 
comte y consentit, à cundition que Je pè- 
re de Vendredi dirigeroit ce nouveau tra- 
vail, mais sans y mettre la main, se co0'< 
tentant d'ordonner. Les enfans firent le ' 
plan de la chaumière, qui devoit contenir 
quatre pièces, et en outre un petit jardin, 
une étable pour une vache, et une basse- 
cour pour des poules. Cet ouvrage occu- 
pa le reste de l'automne, tout l'hiver et 
tout le printems, et une partie de l'été. 
Enfin au mois de juillet 1175, la cbau- 
mièrr, l'etable et la bassecour étoient ab-- 
toluoteAt finies : quoique la maison ne 
fût pas meublée, qu'elle n'eût encore ni 
vitres ni serrures, on y déjeuna, on y dî- 
na, et l'on auroit bien voulu pouvoir y 
coucher, tant on la trouvoit ravissante. 

On éproilva de grands embarras pour 
les vitres «t les serrures, aucun des babî- 
tans de l'Ile ne savoit les métiers de ser- 
rurier et de vitrier. Casimir apprit fa- 
C 
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cilement ce deniier métier, Biais l'on 
ne put Éxouver Atan le village un ea- 
fftnt serrarier, tn fut le chercher à Var- 
sovie. 

Après beaucoup de peinea l'abbé uft' 
jour annonça qu'il avoit découvert un 
très bon sermiter qui seroit le plna pe-' 
tit de toUs les habîtans de Vile, car il 
n'avoit que ^troia pieds un ponce. La 
joie fut grande, on s'attetwloit à^voïr un 
enfans de sept ans. L'abbé amena ce 
petit serrurier qui parut en effet d'une 
e.xtraordinairc petitesse, c'étoit un hnin. 
Quoiqu'il eût de la barbe et une grosse 
voix, il soutint qu'il étoit entant, et en fil- 
venr de sa taille il fut admis dans la jeune 
société. On n'eut pas lieu de s'en repen- 
tir. Micao (c'étoit le nom du nain) avoit 
beaucoup d'intelligence et de force; et il 
étoît d'ailleurs le meilleur homme du 
monde, 

Cependwit Mathilde et Rosalba repre- 
■entèvent que, chwgées du soin de ta va- 
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«lie, de la basse-cour, âcs travaux înte- 
. rieurs du meaage,et devant traToiller aux 
meublée de la maison, elles ne pouiroicBt 
suffire à toua ces travaux, et qu'il leur 
&lloit des aidei, aiusî que leurs frères ea 
avoient. Oa leur chercba donc deux pe- 
tites âUes bien pauvres, mais qui eussent 
un métier, et Von choisit ï'iipotte, &gée 
de .13 ans, fille d'an cardeur de laine, et 
Nanette, àgee de -12 ans, fille d'un tail- 
leur. Voilà l'île avec^nenfhabitaos, eii 
comptant le oain, La chaumière eut des 
serrures et des vitres an mois d'octobre, 
et pendant l'hiver d'^isuîte' toutes les 
récréations furent employées à faire 
toutes les choses nécessaires pour la bien 
meubkr. 

On décida que Micao, GHIlotet Ven* 
dredi habiteroient véritablonent ht chau- 
mièie, et y vivrotent du produit de le va- 
che, des poules, de la pêche et de la dmsr 
ee. Gillot et Vendredi étaient sons la di> 
recticm du oain, ige de trente ans^ et Ivi 
C2 
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obéissoient ea toutes choses comme à an 
vice-roi de l'île. Il fatlat donc faire des 
lits pour ces trois habitons de l'île. On 
fit avec Flipotte, fille du cardeur de laine, 
trois bons matelots et trois pcûllasses. 
Casimir, Sigismond et les autres garçons 
firent les bois de lit, es nos trois insulaires 
furent très biea couchés. On n'oublia pas 
de leur donner des draps faits par Ma- 
thilde, Rosalba et leurs petites compag- 



CHJPITÎIE IF. 



Au . 



I mois d'Avril 1776, Casimir reçut 
une lettre de Varsovie, conçue en ces 
termes. 

Monsieur, 

Je sus ^ue vous avez une île dans 

laquelle tous recevez les naiiis et les en 

fans qui aiment le travail et qui savent 

quelque métier^ J'ai douze ans, je suis 
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iàU d'un tsilletir, et c<»nii^ j'ai, depuis 
plus de dix huit mois, le désir d'être reçu 
dans votre île, je me suis appliqué, et je 
Euis en état de f^re passablement un ha- 
bit, une Teste, et j'ose même dire une cu- 
lotte. £n outre je sais assez bien le mé- 
tier île ferblantier, que j'ai appris, en 
m'omusmi, da mon oncle, notre voisin. 

J'ai une sœur jumelle qui sait bien 
eoudre, filer et tricoter, et tous ]e» deux 
nous savons faire aUssî du gros drap, Une 
espèce de serge commune que l'on fabri- 
quoît chez mon pèie, et dont on ikous t«i- 
soit des habits. Nous avons eu le mal- 
heur de perdre notre père il y a deux 
Biois, nous sommes, orphelins et pauvres, 
et l'on veut noua mettre à rhôpilal, ce 
qui nous cause bien du chagrin ; j'ai re- 
cours à vous. Monsieur, recevez nous 
dans votre île, car je ne voudrois pas a- 
bandonner ma sœur, je ne pourrais pas 
être heureux tout seul. RecevezTiona, 
vous ferez aoe bonne action, «t }i vous 
C3 



30 l'jle ses enfans. 

assure que noua travaillerons de tout no- 
tre cœur, du matia au soir. . Cette lettre 
est de ipa propre écriture, Je sais aussi un 
peu ealculer. 

J'ai oublié de dire que ma sœur et moi 
nous savons faire de la chandelle sans 
moules. C'étoit nous qui faisions toute 
celle qui se bruloit dans la maison de 
mou, père. 

Je suis avec respect, votre humble Ser- 
viteur, 

Pierre Loustin. 

•Casimir fut enchanté de cette lettre, 
en la montrant à soo frère et à ses sœiirs, 
il ne manqua pas d'observer que Pierre 
Loustia n'auroit pas dû s'adresser à lui 
seul, puisque l'île apparteoott è ses sœurs, 
et à son frère. " Mon cher Casimir," 
lai dit Sigismond, " nous ne sommes 
" point .jaloux de cette distinction, et 
f même eUe est juste, cor c'est toi qui m 
" tout imaginé, c'est à toi que nous de- 
« TOUS la possession de Hte, .et nous de- 
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*' vous t'en regarder comuie le souverùn. 
" Pointdu tout," reprit Casimir, "je s«- 
" roisUQUsurpateursi je neinaiotenoiapas 
" à cet égard, entre aoiis, la plus parfaite: 
" égalité, car c'estànous q^uatre. que moa 
" père a doaoe nie, «t cous y avous toua 
*' les mêmes droits." 

" Dons ce cas," dit Kosalba, '^ U laut 
" bâiir dans l'île une maisoD pour nos pe- 
. " tites tillea ; vos compagoons ^oot loges^ 
" ^t DOS compagnes sont obligées d'aller. 
" coucher dans le village et dans des 
" granges, car vous savez comme elles sont 
" pauvres— Mais, ma sceur," îaterron}- 
pit Mathilde, " nos compagnes, à leur 
" âge, ne peuvent pas, toutes seules, ha- 
*' biter une maison. Gillot et Veudredi 
" sont sous la coodaite de Micao, qui, 
" "malgré sa petitesse a de la barbe ,et est 
"■ un bt>mmç raisCHinable. EU bien !" lé-i 
pondit ■Rosalba, " il faut que nous ayons 
" aussi une naine de trente ans, qui aur« 
" soin de nos petites filles,, et qui aura, 
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" dans YHe, la même- autorité (jae Mi- 
*• èao " 

' Cette idée parut lumineuse, mais ou 
prenclre une naine. Rosalba, q^é -rien 
n'embatrassoit, assura que l'abM, qui 
aroH procuré- le nain, tronreroit sans 

' peine la naine dont on avott besoin. Il fut 
arKtté, dans cette, conférence,qu'en sup- 
posant queleteomte ne s'opposât point à 
«s i^ouTeaqx projets, oh ne prendrait 
Pierre Loustin et sa sœiir, que lorsque la 
âonvélle chaumière setoit " b&tie, et qu'on 
adroit trouvé une naine convenable. 
Qu'en attendant oii fetoit une petite peu- . 
sien à Pierre Loustin et à sa sœur, et 

, qq^^n les laisseroità Varsovie, afin qu'ils 
pussent St perfectionner dans leurs mè- 
nera. 

Sigismond remarqua que pour réunir " 
touB les métiers dans l'Ile, H faudroit en- 
core avoir de plus un petit garçon qui sût 
fttire des sabots et des gros souliers. II 
fTOpOsa-iiQ enfant de dix ans, nommé 
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Matthieu, neveu du saboti«r du vîlf^e ; ' 
il ^outa qu'on pourrait l'envoyer à Var- 
sovie apprendre à faire de« souliers gros- 
siers, et qu'il ne viendroit dans l'Ile 
qu'avec Pierre Loustin, sa 's'œuT et la 
naine. -Ceci fut encore agréé, mais Ro- 
salba tonjonrs attentive à maîatenir 1'^ 
galilé, observa. <}u'alOTS< le nombre des pe< 
tites fiUes n'ég^eroit pas celui des gar- 
çons. Sur le champ elle proposa une or- 
pheline de treize ans, nommée Florentine, 
très au fait des travaux du ménage, «a- 
chant bien faire la lessive, faisant d'ex- 
celiens fromages, d'ailleurs ' adroite, ron- 
phe d'iatelligeace, et faisant de la petite 
dentelle fort jolie. On convint de l'équité 
de- la proposition de Rosalba et Floren- 
tine fut acceptée d'une- voix unanime. 

Après cette conversation, on se trans- 
porta chez le comte et la comtesse, et on 
leur rendit compte de oette nouvelle dé- 
libération. Ces bons parens approuvè- 
rent tout sans restriction ; on répondit le 
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ia£iâe jour à Pierre LoiutiD, on ât par- 
tir pour VarBOïie le petit sabMÎQ- Mat- 
^ien. Vabbé te chwgKade trouver uoe 
p^iie,-et l'on commença tl préparer tout 
ce qu'il falloit popr hilis nue noiivelle 
«hfugùère à troii cents pas jim la pre- 
mière' £a mène tenit, cm coatinua les 
iravoux dcpoteiieH,âe4UAiier»,il'ustaui- 
Im de 9>éiu>9ey àe neubles, sint de faire 
pea.àpea tootes les choses néceswîrea 
pour la oQureUe bftbjtatioD. . 

La comtAsae, tttù fusoit faeancoepde 
.bontiei actions cb secret^^avcut fait élever, 
À~4eux lieues àe sa terre, une pauvre pe- 
tite aile abaudoonée de ses pareot. Lors- 
q'oa donna l'île aux enfans, cette petite 
fille n'avoit ^ue six am ; la cotttesje'ren' 
voya alors à Varsovie, et on lui ^prit à 
faire àa gros filet et.des lacets. Au mois 
d'octobre J776, cette enfant, nommée fil- 
monde, avoitJtuit an« et demi, la comtesse 
la fit venir. Elmoede lisoit bien, «voit 
une figure douce et agréable, beaucoup 



~ lIlb des ENFAliS. S5 

àe gentiltesâe et cle sensibilité, et faîsoit 
partaitement da fitet et' des lacets. _ La 
coméèsie la pïésenta à Ses enfans, eo de- 
mandant pour elle une place dans Rie.' 
On pense bien que cette place se fut pas 
ref\isée. 

^mondé reçnt des enfans l'accueil le 
I^us caressant; on fa trouva charmante, 
et oa k combla de présena et de marques 
d'amitié. I^a comtesse déclara qu'elle la 
ga,Tderoit au cfaateau jusqu'à ce que la 
chaumière fût en état d'être habitée. 
Chacun s'empressa de perfcctiormer l'é- 
dncation d'EImonde ; Matbilde et Ro- 
salba lui apprirent à ùctj;çe et à coudre r4a 
comtesse lui apprît à tirdder et à foire de 
la tapisserie. Elmonde, remplie d'intef- 
ligence et de docilité, profitoit parfeite- 
meht de tous ces soitis, et faisoit des pro-' 
grès sùrprenans. "Cependant Casimir et 
Sigismond ne manquèrent pas d'observelr 
qoe cette nouvelie teenie leur donnoitle 
droit d'avoir on nouveau compagnon. 
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'■ Cela est juste," dit le comte, " et 
" c'est moi qui vous le fournirai, je vous 
" donnerai un charmant garçon, dont 
," voici l'histoire, qai n'est connue que 
" de votre mère. Pour l'intelligence de* 
" ma narration, je dois vous instruire de 
'' plusieurs choses que vous ignorez ; vous 
" êtes maintenant assez âges et assez 
K raisonnables, pour que nous puissiona 
" vous confier tous nos secrets." 



CHAPITRE V. 

y OUfi savez, mesenfahs, combien nous 
somnieB heureux, votre mère et moi; une 
félicita cure et durable n'est pas l'ouvrage 
du hasard, la raison et la vertu peuvent 
seules la produire. 3^- vais donc vous 
&ire connoitre les causes du bonheur 
Constant dont nous jouissions. Mes pa- 
tens avoient «rieté mon mari:^, non 
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avecyoti^ i^^^re^.mai^aveçf^iSCCiiTiaiaèf, 
t^ui, ayantBgée parj)fti ,opf)J% -.vfoit wae 
fortune infiiùmeiix plus,{:9psi(ié(ftble que 
celle de v,ot^e. mère. Quapti les choses 
furent ,ai;cai|igKes, on inemen^ à Ja terre 
dn. comte. de Lanosky, père^Q; cellft ,qui 
m'étoît destinée, e^qoifs y. p9^.$àine3 deux 
mois. Mesdempisems deLfkpoiHy étoi>- 
ei^t .toutes deux parfaitement biea éle- 
vées. ..^ , _ .. 1 

Amélie^- (i'aînéej^l^. que. je devois 
épouser) ^toit la.plqï,;be^ personne de 
la Pologne, et fa figifrç.;$^it aussi intér 
restante ^t auS|^^gi:éaltlp -que Mégidtcrq. 
Elle avoit beaucoup d'f^Ht.dea takn^ 
de la seosibilitÊ, ^ â'exçel!eitteq,i]ualitéa, 
mais je . m'apperçu; .bieAtât que, sbob 
êtr,e cpquette, elle ^'oc^ppjt. trop de sa 
figure et de sa pM^ir^. qg'«Ue««achoit 
tttf Ç^ df prbc av pluïLi&tv^l^g ,de .tou& lai 
avaptagea, cvçliii d'êjrf ,^elle. l'en coa* 
^us .quç, .[uiÇjJa^suit^ ^ASA, çaractàtç 
ponrrôit iacilem^nt se corrom^iire, que 
D 
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du moins elle aimeroit cervàinein«ut le 
.grand monde, la dissipation, et les dé- 
penses de pure vanité, et qB'alors il me 
tiaudroit, ou contrarier ses goûts, ou lui 
sacritîer les miens, et que par conséquent 
notre union ne ,seroit pas heureuse. 
- Emérance, sa sœur, avec une figure 
.douce, noble et remplie de grâces, n'- 
étoit ni belle ni jolie ; înais je fus vive- 
ment frappé de la perfection de son ca- 
lactère ; elle avoit d'ailleurs une extrême 
8Up6riorité sur sa sœur par l'insn-ûctlon- 
et les tak-ns. Je trouvois un clinrmc In- 
expriioable danâ sa conversation, tou- 
jours aplide et toujours intéressante. Plus 
je m'entretenois avec elle, plus je sentois 
K'accroitre en moi le desit de me perfec- 
tionner dans" la vertu. £n ne rendant 
meilleur, elle nt'apprenoit à. l'apprécier, 
et je connus eirfin qu' ErfréraUce étoit la 
seiile personne au monde, qui pût assarer 
le bonheur de ma vie. Je ne œe trom- 
pois point, car le Eeatiment q^ae j'avois 
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pour elle n'étant formé que. par i'estîane. 
et l'jid mi ration les mieux fondées, le tems,.; 
loin 4^ i'aiFuibllr, ne pouvoit na^ le forti- - . 
£er. J'ouvris mon cœur^ à nies par^n:!, . 
iU étoicnt remplis de vertus, ils approii- . 
vèrent mon choix, ils demandèrent et 4b- . 
tinrent'pour moi la main d'CmâranoCa etj 
il fut décidé que je l'épouserois dans ]e;î 
cours de l'année suivante. 

En attendant^-ma mère la prit avçc ; 

elle, et l'emmena dam ce château";- 

Da, 

• C'est l'nsage en Pologne. La mfere du pré- 
tendu prend chei elle la jeune personne, un an et 
quelque foiii davantage avant le mariage, afin- 
d'achever son éducation, suivant les principes de 

la famille qui doit l'adopter, et aân de donner à 
ccuTl qui doivent s'unir, les moyens de se coonoj- 
tre parlai terne II t. Il arrive quelque fois qu'en se 
coniiui^sant bien, on trouve qu'on ne se convient 
pas et on ne s'épouse point ; mais cet incident ne 
lait aucun, tort à la réputation de la jeime per- 
sonne, parceque la surveillance des bellcs-niî>res * 
prfteudues, et les précautions et les règles de dé- 
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I&3MS y passâmes huit mois avant de nous 
jàatie^; 'ef-ge iêbis s'ëcoiilà déliciense- 
laetit: Cbaqtië jour nfàttacholt daVeh- 
tagô à l'aîmable-'Einërance. ' Tous lès 
Dtàtins'et toiis leH s'oïr^ tiouft aUionâ avec 
jDft'^èift nous promener dans votre lie, 
et ]à, :trotiVétit assis -BÔxa form'eau planté 
de U niairi fle mon père, le jour de ma 
naissance, noos'oùbltâmés plus d'une fois, 
l'heure du dîner bu do 'souper. Kous 
f&isiobs dés 'projets pour l'avenir, ces 
projets étbieàt 'toujours bienfaisans. 
Ma mère les embeUissoit encore par ses 
conseils et par ses reôéxions. Elle nous 
répétoit que le bonheur de la vie consigte 
à faire un digne usage de sa fârtune, 
pourrû, ajoutbit elle, que ce «rit sans 
ostentation, car l'orgueil qui corrompt" 
les vertus, anéantit le bonheur. 

cencè établies ions ce cas sont telles, qu'elle» 
mettent à l'abri de tout wupf oo âétriisant oo ia- 
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Sj la vanité sctnêie à la bicn^aance, ' 
on éprouve sans cesse deâ dégoûts, des 
mortificatioiis et des mécomptes. Quand 
on recherche des louanges, on n'est Ja- 
mais satisfait de celles qne l'on reçoit^ on 
trouve loujours qu'il y mtuique .qnelque 
chose. Quand on est obligCHnt et géné- 
reux pour se faire.des créatures et des . 
partisans, on a cpntiDuelIeœent des sujets 
de mécontentement, de dépit, et d'hu- 
meur.' Comme il n'est que trop commun 
. de rencoBirer des.ingrats, on s'afBige, on , 
s'aigrit, on se livre aux resseniimens, oh ■ 
se plaint avec amertume de l'injustice des 
hommes, on devient dur, défiant et fa- . 
roucbe, car c'est la fausse vertu qui rend 
misanthrope. liOimisanthropie n'est au- ; 
tre chose qac l'hqivpur insfûrée par l'&r- ' 
gudl déçu. -,,.;■ 

Enfin un homme bienf fusant par 'v^, 

nité, éprouve l'espèce de jalousie la ç\a$ ~. 

odieuse. La vertu 4^s fiutr^a le.blosae et . .; 

le tourmente, si elle a de l'éclat. Loin 

D3 
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de^ouir du bien' qu'elle proiJuit, il s'irrite 
de la gltnre qui éa'-iétu]tè, et c'est aiuBi 
c|iKi malEiearÊnx autant que dépravé, il 
peHaax yeux àe Dtea' «t' des hoadmes" 
tout le fniit des bonneB kctiona qu'il' peut' 
faire. Mail quand on' n'agit que' pcmr 
Dî«uet pour saCisf^eVa eeôtibilité, que 
la InèofAieWce 'lest déK'cié'ugé! Quels 
sonvenirs ellelaiEEe ftu foHddii cœnr] O 
combien il est"plusdciifx''dé se rsj^peller 
une bonne fiction secière, iinè bonne 
ttuvre que les'loUâDgë^ Misaines n'ont 
pomt pioËiiiëe, qu' u'iie Àctton écltitiaDtêi 
doab on aré^u la Técolnpense et s6uTeat ' 
^u^èlà de'sii valeur'^ài' une multitude' 
d'âlogësi ■ ■ ■ ' '- ' '■'■ 

Teb étçÎMl; les discours de ma raère ; 
ces léfl^xionB nous fiîippferent viTèinéiit,' 
et en conséquence nfans prîmes une rëso^'' 
lution que nous avons fidèlement gardée 
jnsqn* à oe jour. Eméhiiicfe et nifai hûiii 
jtons'protntioes qiie nous ferions td^jbun - 
avce lepliU ^ffidd' sècrbt' 'tdntès' les'bon-l ' 
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nés actions qu'il seroit possible de cacher. 
Comme la confiance mutuelle étoit pour 
nous un devoir, nous convînmes que sur 
ce' point, ainsi que sur tous les autres, 
nous serions réciproquement nbs confia 
dens, mais que nous n'admettrions aucun 
tiers dans cette espèce de confidence. 
Cehe convention exactement observée, a 
de toutes manières infiniment contribué 
à notre bonheur. Elle nous a préservés 
d'une puérile vanité, en même tems elle 
a resserré le nœud sacré qui nous lie. 
Seuls témoins de nos meilleures actions, 
notre estime et nos suiîrages nous tien- 
nent n'eu de gloire et de renommée. 

Ce sentiment devoit naturellement 
nous inspirer cette utile et douce émula- 
tion qui n'a jamais l'orgueilleuse préten- 
tion de surpasser, mais qui veut égaler 
ce qu'on admire. Chaque confidence 
vertueuse en préparoit toujours une sem- 
blable. '* Emérance," disois-je, " tu 
" viens d'ajouter il mioa bonheur, ea 
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" in*apprcnant,de toi un trait <Ie plui • 
" digne de ton caractère ; avec quel em- 
" presseinent je vais chercher l'oecasion 
" de tè procurer le même plaisir," 

C'est ainsi que nous jouissions toujours 
doublement du bien que nous faisions, et 
que la bienfaisance a toujours tîté pour 
nous une source intarissable de sensa- 
.tions ravissantes, et d'entretiens et de pro- 
jets délicieux. C'est niilsi qu'au sein 
d'une félicité pure et consîantc, notre 
jeunesse s'est écoulée sans que nous puis- 
siotts nous apperccvoir qu'elle s'est éva- 
nouie. Qui la consacre îI la vertu, n'en 
sauroit sentir la perte; nos beaux jours 
jie se sent point passés, et la vi^llesse 
mêinê ne nous les ravira pas. Nous n'a- 
vons point connu les frivoles amusemens 
d'une vaine dissipation ; la paix, l'amitié, 
-la sainte humanité, les scntîuicns de la 
nature ont fait le bonlieur de nos jeunes 
ans, et le font aujourd'hui de même. 
N oïl I avons les mêmes goûts, nous me- 
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nons le tn^ me genre de vie; le tenu âe 
jioua a rien bié et nous a Iftiesé l^s sou- 
venirs les .plus doqz. {Maintenant, con- 
tinua le comte, je vais vous apprendre 
l'histoire de jeune garçon que je voua 
propose. 



CHAPITRE VI 



JLljyae 



Il environ onze ans que nous fîmes, 
votre mère et mot, un voyage assez long. 
En partant de Varsovie nous allâmes cou- 
cher à quinze lieues dans le château d'fja 
de mes amis. Il ètoit absent, mais il 
avoit donné à ses gens l'ordre de nous 
recevoir. Nous y arrivâmes de bonne 
heure, les jours étoient déjà courts, c'é- 
toit en automne. En attendant le sou- 
per, le concierge nous proposa de voir, 
pour nous amuser, une espèce d'opéra- 
teur, c'est à dire un homme qài faisoit 
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«les tours de gobelet, et qui ctoit arrivé 
Ja veille dans le village. Nous y consen- 
tîmes, rescamoteur vint, fit de fort jolis 
tours, ' et comme Emérancc paroissoit 
charmée de son addresse, il lui dit qu'il 
lui feroit voir le lendemain matin avant ' 
stin (\6pnrt, une chose infiniment plus 
curieuse, une espèce de méchanique d'un 
genre tout nouveau et très singulier. 

Cette promesse piqua la curiosité d'- 
Eraérance ; elle donna rendez-vous à 
l'escamoteur pour le lendemain à huit " 
heures, nouS ne devions partir qu'à dix. 
L'escamoteur nous demanda la pennis- 
aion de faire mettre dans notre chambre 
sa machine, en nous recommandant de 
n'y point toucher. Il ajouta qu'elle sc- 
roit en sûreté dans notre appartement, au- 
lieu qu'elle risqueroit d'êirc dérangée 
dahs le cabaret qu'il habitoit, parce qu'il 
dcVoit coucher dans une chambre rem- 
plie de^paysana et d'cnfans très curieux 
et très indiscrets. Sa demande fut ac- 
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cord<^e; ii sortit sur le cbamp, revint un 
moment après, portant,-avec l'aide d'un 
autre hoinme, sa machine qu'il posa dans 
notre chambre. Il eut la précaution de 
fermer celte chambre dont il nous appor- 
u la clct'j ensuite il nous quitta, en nous 
assurant qu'il* rev jeu droit au thateau le 
lendemain matin à huit heures. 

Nous étions dans Iç salon du château, 
et un quart d'heure après le départ de . 
l'escamoteur ou nous servit à souper, et 
après le souper nous montâmes dans lu 
chambre qui nous étoit destinée. Nous 
y trouvâmes la machine dont nous avoit 
parlé l'escamoteur, noua n'y touchâmes 
point, majs je l'exami^i, elle étoit assez 
grande, toute ronde et fort large pour 
sa hauteur ; elle ressemblojt à un tour de 
religieuses, mais en grand. 11 y avoit à 
l'un de ses côtés, comme une espèce de 
porte recouverte eo gros papier collé par 
les bords sur le bois. Il nous fut impos- 
sible de deviner l'usage de cette machine, 
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ni ce qu'elle pbuvoit contenir. £mê- 
rancé qui à tonjôdrs l'habitude ^e se 
CDnoîier sans le secours de ses femmes, 
les avoit renvoyées, eWê se décoiffojt 
devant un miroir. Nous n'avions, qu'une 
sente boiigîe, je voulus la moucher," et 
, je ■ l'étcignis. Je pri? le flambeau 
pour l'aller ralumëé ^ là lampe de l'esca- 
Rëf, et je linssai Emerance toute seule 
dans la chambre. Je fus très surpris en 
revenant avec de la lumière, de voir 
BméraDce accourir à ma rencontre d'un 
air effrayé. "Cher ami," me dit éîle, 
"je auis toiite tremblante,, il y a dans 
" notre chambre q'Uelque chose d'extra- 
" ordihàirej j'ai entendu distinctement 
" toiit près de moi soupirer et sanglo- 
" ter'.'* 

Comme elle disoît ces derniers mots 
libu^ entrâmes dans 1^ chambre, je posai 
I^ bougie' SUT une taplé,'je fis signe à- 
£mêràn£ë de garder le silence, et nous 
écoutâmes attentivement; Àa bout d'un 
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moment j'eBtëDdia'eb et£et an p^tit gé- 
mLsseiueat lourd qui sembloit venir de la 
mschinej, Emérahce p&iit et tctmba daiis 
un fauteuil. Jem'àpprocbai de la mit- 
chiôe, j'étois (art ému, je irappai bien 
doue^tment sur te bois, -ensuite j'éËoutfti: 
JugazquéUe fut notre surprise ldrs<(Uen'c.us 
entendîmes ûaé petite voix enfantine, 
aussi douce que iameritable, profionç^r 
ces. parères, /ot bien Mifl Aussitôt, né 
voyant à la. maohlne aucune ouverture, 
j'enfonçai mes doigts'dan» le papier qu€ 
j'aïraclni entièretiteot, ce* qui forma une 
grande ouverture- qni hjdus' découvrit le 
tableau le plus singulier et le ptûe ch«r- 
mant que j'aie jamais vu. ToDil- l'inlé- 
rieur de la machine étoir orné de guir- 
lande-^ de âeurs naturelles, et dans le mi- 
lieu, étoit assis, sur un petit siège, un' 
enfant de trois ans, d'une beauté- ravis- 
sante, vêtu en amour, ayant-un cai-quois 
Buç l'épftulei et tenant un arc et d*s- 
Sèches. 

E 
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A cette vigtoB iautteadoe^ Emérance 
s'tîlança vei£ la machine, pàt l'eabnt . 
dans ses bras, et sur le cJiaibplui donna 
uft verre d'e^u. Il but aïîec avidité, en- 
m\Ui il sourit, et passant se« pèùti^ bias 
autour du cou d'^mérance, il l'embrasEs 
avec ime gentillesse iaexprimabw. Nons 
ne pouvions nous tasser de le «iontcmpW, 
car il avoit autant de grâce que de fraî- 
cheur et de beauté. - Tout en notis caies- 
saiit il s'endormit , sur, nosgéiumx. ËoiÉ- 
ranc^ le débarrassa de son carqois; elle Int 
fituiilitsuruncanapé,elleiecoucbaet^a- 
mour fui bieutot profondément endormi. 

'Pour nous, chatmés de cette aventure, 
nous tînmes conseil sur ce qiic^nous de- 
vions faire. Il nous parut clair que i'cs- 
camoteur ayoit eu le projet de noas don- 
ner ce clisnnant enfant. Cependant 
BOUS craignîmes qu'il ne vînt le reprendre 
le lendemain. Emérance m'avoua qu'elle 
en seroit au désespoir; " mais," ajouta 
t'elle, " dans la supposition que Tentant 



" Qovs' resle^ pountin» n64is taire cette 
" aveilture i" " Assurément," répondis- ' 
je:." nos gens «ont nacoUtanjés à la plus 
" parfaite discrétion, noua pouTrons leur 
" cacher -tons les <tétails, et ils ne diiont 
■' Tien de ce qu'ils sauront." 

KoQs .pastâmea presque' la nuit entière 
à-niisOTiiier sur cet événement, et à con- 
venir des mesures qae nous devions pren- 
dre. A six heures du matin nous étions 
levé* et habillés ; je fns dite aux femmes 
' d'Eméranoe qu'elles dévoient pwtir sans 
npas attendre et sans voir leur maîtresse; 
EUes voyagecHent dans une autre voiture; 
ensuite je rentrai dans notre chambre 
avec an grand va^ plein de lait, et du 
pain^ L'enfant venoit de se reveiller, il 
plearoit et dcmeindoit son père; pour 
tonte réponse nous le cares^mes et nous 
■ lefSipes déjeûner. A huit heures j'en- ' 
.voyai au cabaret 'demander l'escamoteur, 
mais à notre grande satisfaction on vint 
n«us dire qu'il étoit parti la veille au soir 
Es 



J^ IittB.&E» BMFAITâ. 

avec précîpUMJoa, ep sortant du ^la- 

teaii- 

A cçtt^ Douvellç, Eméiance, baignée 
d^ pl)ia (]ouces larmçB, prit l'eafont daqs 
ses tiras, avec u)i seotimeat^ vtainoe^t 
maternel; aous. nous. embr^BBàmes. l^mi 
el. Ventre en remerciapt la praridcDce 
qui, df^^poit nous confier cet. iatéreaunt. 
dépôt. Npus aimiçns à pouec que sani 
l'a^n^oii àft ft^fi de, ce pauyte iofoitimé, 
ce cjwqnpnt pstit-epÇànt.auroUireçu.Ia 
plus m(»fVf^isiOj é^ttç^tioo. C«Ue, idée ' 
nous capsçit.laBatiaiaçtiOR la . plus pure, 
et redoubji^it, np.tre attatJKment {whii 
l'enfant, 

EméniQce voulut 1u) donner .ua, nom, 
et consulttU)t son alntanacli^ elle vit que 
la prétendue n)écbanique ayoit été posée 
dftiia uotr# appar,temeat le. Sa de Sep- 
tembre, Joui de S. C/tophat; (ûasi ^né- 
rance appella notre epfiHit Cléopbas, nom . 
qu'il a ti}ujonrs gardé. 

A nçuf heure; nous .nous disposânies , 
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â partir da château ; nous avions avec 
nous tm courier que j'envoyai en avant. 
Je cachai l'enfant dans mon manteau, et 
sans qu'il eut été vu de qui que ce fut, je 
le nùs comme un petit paquet dans la 
voiture, dont je baissai tous les stores ; 
ensuite je fus clicrclier Emérancc, nous 
montâmes en voiture et nous partîmi^. 
Emérance coupa une espèce de schall 
qa' elle avoit, elle l'arrangea sur les 
épitaies de Cléophus, afin de eachcr son 
Iiabit d'Amour: Le soir nous arrivâmes 
dans une ville. Nos gens furent très 
«tonnés de voir un enfant dans les bras . 
d'Emérane. Nous leur recommandâmes . 
de ne rien écrire à Varsovie relativement 
îl cette aventure, et de n'en Jamais parler 
quand nous serions de retonr. " C'est 
" une bonne action," ajoutai-je, " que 
'' nous voulons fiùre, et suivant notre ' 
" coutume, nous voulons la tenir se- 
" crête." " 

Nos domestiques ayant déjà vu -plu-. 
E3 
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sieurs choses de,CQ gÇare, sacbànt qqlwe .-. 
indiscrétioa les feroit ^envoyer, etd'ailn 
leur^ igooraat toutes les paitîcvtiuité». , 
EÏDgulières.de cet évençQieatf.noqB gai- 
aèrent gtiéleoteat le plus praibod aee»t' 
Nous nous arrettâmes quelques jotir^ dan» 
la ville, afin d'y faire babiller çqovçDi^ble*. 
ment Cléoi)bas, ensuite nous coi^tinuàmea 
notre voyage. Quand nous étinoBs-obligéB 
de voir du inonde, noits lals^joBS Cléo- 
pbas avec les femmes d'Emérotice de 
sorte qu'il ne fut remarqué de personne, 
et cette, aventure extraordinaire ne fit 
aucune espèce de bruit et resta totaleoi^t 
ignorée. 

De, retour à Varsovie nous mîmes 
Ciéophas dans une excellente pension, 
olI nous allions souvei^t le voir. Cet en* 
faut rçm^li d'intelligence,, d'eaptit et de • 
bonté,, répondit parfaitement à DOt soins. 
Il a eu dans tousjes geqres les ipeillaia 
makies, et il en a tellement profité, que . 
je ,ne coanyis point de jeuo^ :gàu .de 
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soB^^gerii) a. qu^torte «nar-) 'qui aient 
aiUsHt- -d'jwïtiuetioa- -et ' de >talen9. En 
oMre-'il est-trè» jialûle -daris totu les' 
esefoiceft-qui ifionvieaaeot à. un jeune' 
homne.. Il monte à cheral av«c une 
hvdiïiBS étenaante, pensonne ne peut le 
surp«#s4T ^ la course, il (ire de h'aie aussi 
bi«n' qu'un sauvage^ C'eit Emémnce qni 
a vpuhi: qu'il; eût ce talent, en souvenir da 
cafqupift et des flèches qu'il portoit, 
lorsque. sons le vîmes pour la premiàre 
foi». . Il -demne et peint d'une manière 
surprenante pour son âge, il a nn goât .' 
psiftieulier pour l'architecture,; il sait bien 
les .règle» de. «et art, il est en état de 
lev^fUn plan, de le deBsineret de le foire ■ 
en -relief ^vcc «ne adresse et une exacti- 
tude «ba^i^aat^sv 

Comme il ne vkndra habiter votre île 
que dans un an, il aura le tems de faire 
encore des progrès. Il vous enseignera 
plusîers choses que vous ignorez, et 
Monsieur l'abbé et moi nous achèverons 
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soa éducation ea le perfectionnant dans 
ce qu'il sait, et l'intruisant d'uae infinité 
de choses qu'on -ne peni apprendre qu'en 
virant à la campagne. En. même tems, 
voulant qu'il tous soit^tile sous tous les 
rapports, et que malgré ses taiens il ne 
dédaigne pas l'honorable industrie d'un 
bon artisan, je vais lui faire apprendre 
le métier de tonnelier qui vous manque, 
aucun'de vos insulaires ne le sachant, 
et d'iùDears on' ne doit être admis dans 
votre ile que lorsqu'on sût bien an.métier 
■ véritablement utile. 

Ce récit du comte fit le plus grand ' 
plaisir aux enfans, ils témoignèrent un 
extrême désir de connoître Cléophas, 
et on leur promit de les mener à Var- 
sovie, afin de leur procurer cetïo satis- 
faction. 
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CHAPITRE VIL 

KJa. oammei^aisans délai I^s let-Hti- 
mens piojcl^ dans lllfr; on convint 
BÉmcy outre U conatruc^OQ de la noo- 
Telle cbeumière, d'ajouter deux- pièces de 
phu^et une grange à l'anciennei et par 
conséqnent it fut décidé que la nouvelle 
cabane auroit ausn six pièces^ une étable, 
oa jardin et une graiïge. 

Afin d'abréger la longueur des travaux, 
oQ. imagina deiouer des petits onvriers' 
depuis l'âge de boit ans jusqiî à douze 
ou treize, quiviendroientlous les* jours' 
travailler dans l'ite avec les insulaires et 
sons la direction' do pèïe'de Vendredi. 
De cette manière le& ouvrages furent à 
pMi prèfl finis en «ix mois. Il ne restoit 
pins.à'fsàje 'que les grmges;' et à poser 
le» 8»rures> les vitres de' la nouvelle' 
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maison, à la meubler et h tracer 1« 
jardin. 

On étoit au deux d'octobre, le trois 
étoît le Jour de naissance de la comtesse, 
les enfans voulurent lui donner une fête 
dans l'île. On fit cueillir dans les champs 
une prodigieuse quantité de bluets et de 
jolies bruyères couleur de lilas, on en 
forma des guirlandes dont on orna les 
chaumières et sur-tout l'ormeau, cet arbre' 
chéri conservé dans l'île. On plaça au> 
piçd de cet ormeau une immense corbeille 
d'osier faite par les épfans, et toute rem- 
plie de bluets et d'autres fleurs des 
champs, on la couvrit d'un voile de mous- 
seline Èur lequel ces mots étoîent tracés 
en broderie de la main de Rosalba, of- 
frande des insulaires. A quelques pas de 
l'arbre on avoit dressé une table couverte 
de fruits et de laitage. 

Pendant qu'on faisoit ces preparatiss 
une foule de paysans se promenoit dans 
l'île, on les y avoit invités pour la fête. 
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Les insulaires, et même les ouvriers qui 
aToiect travaillé aux chaumières étoient 
ïêtus de blaric, et portoient des bandou- 
iièrçs de bruyères. Mathilde, Rosalba et 
ses compagnes étoient aussi habillées de 
blanc, et elles avoient des ceintures et des 
conronoes de bluets. 

Les iniiulaires s'embarquant dans des 
petits bateaux ornés de fleurs, furent -au 
ctmeau chercher le comte et la comtesse. , 
On revint dans l'île au son d'une musique 
champêtre, on s'y mit à rable, et après la 
«dktion la comtesse emmena au château 
toBt ce qui étoit dans l'île, et la fête se 
termina par un bal général. 
■ Après le bal, quand tous leS étrangers 
furent partis, la comtesse se rappella 
. qu'ayant apporté de l'île la grande cor- 
beille pleine de bluets que ses enfaus lui 
avoicat donnée, on l'avoit mise dans une 
galerie qui servoit de passage pour aller 
aux apparteœens où tout le monde avoit 
dansé. £lle dit à ses filles de l'idle: ch«r- 
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cher et U^ la porter dans sa cliiunlvê, 
Içs 4eiUE fio^tiXf se rendirent dans la ^- 
\et'w, et trouvèrent en efïet la corbeille 
oouverte du voile et posée sur une table 
4p mnrtrç. Ellw voulnrent la prendre, 
qiais 1r trouvant très lourde ; " Qu'a l'on 
" mis dans cette corbeille," dirent elles, 
" 00 peni 4 peine la soulever r^' 

l^n disant ces mots elles levèrent le 
voile et Çrent un cri perçant en appn- 
cev^nt un chsrniant maillot, un enfant 
nouvelleoieat né, couché sur les fleurs et 

pi^foq^démiçnt eadorni. Aux cris, de 

Matbilde et de Roaalb^ lie conite, sa 
femme, l'abbé, Casimir et Sigismond 
apcoitrjuispt- *' Ah! maman," »'écriaRo< 
8^\»t " voitu uneaventuBQ pareille îl celle 
"de. Clé Qpb:tf^^ regardez — Pondant ie 
" bpl," dit l'flbhé, " quelqii, étranger à 
" mj^ là çfi pauvre enfant, mais au reste. 
" Ce.n'étoit pas l'abandonner, c'étoit plu-- 
" têt le remettre en bonnes mainB." 

Cb^opotémoigna sa surprise, admira. 
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caressa 1' enfant, et tfja Tçaipo^rta daos la 
chambre de la comtesse, on 6ca les âeors 
de la corbeille, on y mit ur coussin et 
l'ob y recoucha l'enfant. Ç'étoit une jolie 
petite' fille qui n'avoît qu'gji ou deux 
jours. - " Il faut," dit Casimir, " que par 
*' la suite Cléoptias l'epoiise. Il est vri(i," 
reprit la comtesse, " qu'il y a beaucoup 
" de conformité dans la destiri^,^ de ces 
" deux ënfans, mais Cléop^as e^t trop 
" ^S^ P^' 'riage Çflifse çvoii ■ 

■" lieii. Il î avoçs un aui;re 

"prbiet c ï pour lui, Ab ! 

"mirtnan, ithilde, " donnez 

*' nous cet fj]le, ijoos l'élever ' 

" rons dar la oaioe qjie nous 

" devons i ïra soin, De, toiit 

" nion cœur,", répondit la conit^ssç, 
" mais il faut djsbord Iii)^ dqna^T une 
" nourrice, et quapd elle seja, sevrée nous^ 
"l'établirons d^s 111e." Çette.prcjfljiessç , 
enchanta lès deui^ sqeurç. 
lia dessus Casimir prétendit qac; pV^' 
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qu'en donnoit une petite fille à i>es sœuro^ 
son frère et lui avoient le droit de 
demander aussi un petit garçon au mail- 
lot. Mîûs on lui répondit que la petite 
fille étoit un don de la providence, et 
qu'un maillotdeplusdans nie n'y causeroit 
que de l'embarras, et il renonça à cette 
prétention. 

" Com^ment appellerons nous cette 
" chère petite," dit Matliilde f " Comme 
'"'il vous plaira," répondît la comtesse; 
" nous l'avons trouvée couchée sut des 
" bluets," reprit Mathilde, " unsi je là 
" nomme Bhtette." Ce nom fut très cri- 
tiqué, mais Mathilde persistant, la petite 
fille reçut le nomade Bluette qu'elle a tou- 
jours conservé. 

Le lendemain on la fit baptiser ; Ma- 
thilde fut sa maraine et Casimir son par- 
rain. On trouva une bonne nouirice daaa 
le village, et la petite Bluette y fut portée 
le jour même. Mathilde, Rosafta et U 
jeune Ëlmoude s'occupèrent gnr le champ 
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du som de faire wae laye;tte à Binette, ce 
qui fut exécuté en peu de tems. 



CHAPITRE VIÎÏ. 

XJiES travaux de l'île avançoîent tou- . 
jours, et se cootinuèrent tout l'hiver. 
Tout fat fini au mois de juin 1777- On 
avoit trouvé une fort jolie niûne âgée de 
vingt quatre ans, de la taille de Micao, 
très riûsounable, fort adroite, que l'on 
établit dans la nouvelle chaumière avec 
Elmonde, et les autres compagnes de 
Mathilde et de Rosalba. On fit venir de 
Varsovie Pierre Loustîng et sa sœur, et 
le petit Matthieu qui savoit faire des 
sabots et de gros souliers. Enfin lé comte . 
fut chercher Cléophas âgé alors de quinze 
ans, et devenu aussi bon tonnelier que 
bon peintre. 

A cette époque il se trouva dans l'Ile 

. Fa 
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srizë' h'abitàns', savoir, 1e| quatre lenF^s 
du comte; Gillot, Vendredi, M'icaoj M'àt^ 
thieu, Pierre Lousting, Cléophas, Na» 
nette, Flipotte, Fltrmitltie, Elmoade, 
Anne Lousting, sœur de Pierre Lousting, 
et Ninon l^naine/g'o'uVërnàliWdes petites 

fiues. ; „ 

lous ces jéunés insuWres, à l'âxcepTiôD 
des'ettfans du comte^ étoîent vériliWe^' 
ment habitatis de l'île, puisqu'ils y cbucÉ- 
oîent et n'en sortoiêiit que rarement' 
durant le jouir, étant occtapés à travàlilér 
sdns relSche. Les garerons bàbitoîent 
l'ancienne chaumière, les pièces enétoicnt 
fort grandes, et ils n'en occupaient que' 
trois, les trois autïes chiimbrcs 'servoîent ' 
à' diffërcns iiiages. L'une étoit une 
cnlslné, l'au ttë une laitiè're,'la dernière un' 
satbn bil l'ons'assemblbk pour les repas 
et' Jwjor* travailler. Le mêine arrangement 
se irbuVoit'dans la thàulliièVe des filles. 

On fit des règlemens pource pè^nlè ' 
ttalSsBOt.' Léâ enfans dû comte composé- 
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rent ces lois>, que lé comte et la comtesse 
ci^rrigèrent et perfectionnèrent. L'abbé 
fut déclaré pagteur de l'île, il. s'y lendoii 
tous les matins poary, donner une instmc- 
tioo chrétienne à tous les enfuis, il pt^soit 
à cet effet une demi heure dans chaque 
chaumière, Eq oiitre, tous les dimanches, 
jours de repos, il leur faisoit des lectures 
pieuses et morales le matin et l'après 
midi. Tous les insulaires alloient avec 
exactitude à la chapelle du château et à 
la paroisse remplir tous les devoirs' du 
christianisiiie. 

Casimir, son f^ère, et Cléophas don- 
noient à tous les garçons des leçons 
d'écriture et de calcul. Mathilde et Ro- 
salba faisoient la même chose pour les 
filles. On fit UD plan d'études et d'occu- 
pations dont on ne s'ecartoît jamua, I<a . 
paix et l'riiion la plus parfaite régnoient ' 
dajis cette petite république, on y jouis- . 
soit ay^ délicm de toutes les commodités 
de la vie, pwçe qu'on ne les devait qu'à 
F 3 
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son travkilet à son intitiitïie. Oti'n'y'' 

connoissoitRÎ reriTie.'ni'Iaifaldu'sié, pn'cê ' 

que- ]es tftten^ dft'tihfaçùn toaVAo!érit"&h' 

profit de tous, etqTjî6n'^t&îé oHfeiéye^ 

s'enBeigner muisé^iement ceqii'on d«a-i5t'' 

d'apprendre. 

Lrksqm Ciéophss Arivtt diÀislIle Ibut"* 
le monde fut ^nehaiHé.' L'un disbJt;''H ■- 
m'apprendta à dessiner," l'autre HisOÏl, 'H 
m'appréndtïi" à tirer de'l'ai'c, et à feiré 
des tôrineâux. Il lious'fera de jolis tabler " 
auX'poiir ôrnéf notre sfelofij 'fet de notre' 
côté nous lui enseignerons àcnltivéi'Bh''' 
jardinj îl faire des" pahrèrs/ aes-vasel^'dfe 
terre; 'des Ouvrage»-^ toiiret de M^ïS-'" 
série, &c; 

Le' "preniiér outrà'^ "tjue 'Cféopfiàs"''- 
ejcéVuindans-i'îlé f\ii ilh câdrtiti solafre ' 
.d'tfiie forHië'ïrÉs'ëléghntè; ÎTymit ■'cette' " 
belIeÎHWiï'lf.fièW; eompibni'-/ii kf!(rks''jhai^''- 

viitfa'aaV.'''Out;ëî3â aëuïi'éfiiùihi&éV'eft 
}eitfs JftK&jWdM» ^fifitèSièâï'iÈWtWés'ët ' 
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Fctnp&a de âeura, 3«'legnmes et ^e fruiU. 
oQ"atôit fait ua pre à peu de.distai)c«4M, 
miâscitis où'Jpûsaoiêot les deux vaches et 

. in ')-,s-'^ ■■- l•■<••'>0^ '■■•:> i in -ni^r ({■> 
deux chèvres, possession preciei;se, des ^, 

haBîlaas. On ayoït aes la première aunée 

plàtité beaucoup de pins et de ^u^uet« . 

à'(ià\iè,' qui déjà formoienl un dés pria- . 

ctpaux oniviaeDs ,de itle^ On avoi,l;seipe 

un'graiid cliâqip de, biedL et jbeiMicoup 

de pommes de ^rré. qui' venoieot par- _ . 

taifcm'eht.y _ ^ ^ , 

A c5tê de ces champs 'Cl^ophas pro- 

posa de fajf ù un Tons berceaii de treillage . 

recouvert de visne vieree et dechèvre- 

c -m-' ■ -■u°Hi9j7!.'R: '.- l'-i-.: p o.y.i^i-i-a 
teuille, ce qui lutexccutÉ s^vec emprjesse^ . 

tuent' et fini ieti.deux mois..' I^es habitaos, 

■ };■■ : '.'jW'ii I ■ ■tt,iti'ifJ::,yk II,-'- ■>? fÙQ} 
garçons, et nlles, se rassembloient les rêtes 

et âirnaùcnès sôtis ce bercean qût con- 

tenoit ges sîi'gés' dans toute sq lone^ueur. 

Comme Jes règlémens ' défendoient le* 

visités recîproquefaient dans les <deux. 

cbaUmî^re;, oç s'en i:etrouvojt avec jlua 

de ^ai^ sbiisle-Detceau. On y causoit, 
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on y contoit dea histoires^ on y jouoit k . 
de petits jeux, quelque fois I» jeune 
Elmonde, qui avoit une voix cbarntiuite, 
chantoit de jolies romances. Ensuite on . 
faigoit des courses, on tîroit de l'arc, er ' 
souvent on dansolt au son du flageolet de 
Mi'cao, qui jouoit supérieurement de cet 
instrument. 

On éloit au dix .d'août," et l'on com- 
mença à s'occuper des préparatifs de la 
fête que Ton devoit donner à la comtesse 
le trois octobre, jour de sa naissance.- Le 
comte fut ctmsulté, et ce fut lui qui 
imagitia le plan de la fête. On loua une ' 
grande quantité d'ouvriers, mais toujoars 
des enfans de douze oii treize ans (car 
tout ce qui se faisoit dans V'ûf devoit être 
cxécutiÉ par des enfans). Ces ouvriers et 
les insulaires construisirent quinze petites 
baraques de bois, formant des boutiques 
quT dévoient être occupées par les in- 
sulaires. ■ 
On annonça ajir le cfcaniip dans le yilliùe 
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H :.■• -.uj. ■ ■ ■■'■ ■: ■-■■■■ ■ "'* '^^ 

et aùjc^ eçvuQi^s ,qu'i|,yçiii«it,ii(B)î,/«I« 
(/aR« tiie des et^arof. le f^çis 9Cj^e,t:^t>t 
cette foire dureroit f\ym^,\%}^^,f^ajn 
boutiques seraient ouvertes depuis une 
heure après midi jiwqii'-t^ six. Ctiaqu» 
iosùltùre uayailluit continuellement sans 
tetache tivoit un petit ifolids de provisloiu 
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on De fit que quinze baraques, car si 
chaque' insulaire, en comptant' Bluette, en 
■voit c>ccut>é - une toute entière, il- en 
ftïlroitfalln dix sept.. - ' 
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JuË trdis d'octobre ^tant enÇn arrivé I« 
ehatéau du comte se trouva rempli d'une 
nombreuse comp^nie de ses voisins, de 
ses amis, et de plusieurs personnes venues 
ésftéé Se Varsovie pour allét à la. foire 
de l'île des enfans.. Cette foiré eut le 
ptns grand succès.' A l'excêptioii de la. 
boutique de. Bluette,' cbaque insulaire 
étoit senl dans la sienne. Tout se passa 
dans Dn ordre parfait; quelques domes- 
tiques du cotnW distribuoient "des rafraî- 
cbis^mens'aUx jeunes marchands et aux 
étrangers. En même tems ils main- 
ténoièot une exacte police, car outre les 
persûtines de la compagnie, il y avoit daiis ' 
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l'ile près de deus «eotâ penonnev tciit> 
àfia paysODs qae descitrieux des esriiOBa. 
On trouva toutes Jes;bouti(|iics diwanu*' , 
tes, je oe parierai que des plus jolicuk, 

1. Celle de Bluette. Elle ne contoieifr - 
<]ue des joujoux d'enfaus, nitis les phir 
ÎDgéaieux que l'on eut jamais vus, et toçt 
faits par Mathilde et R6s«Iba. S. CeU» 

' d'Elmondo^ remplie de Qlets pour Ik' 
pêche, et de j^ ouwaget du mitfac 
genre, des bourses, des pelouei, et pnil 
des lacets et de charmaote broderies. 

' 3. La boutique de Casimir et celle de son 
frère: on y voyoit an peu de tout, dee 
ouvrages de todr, de menuiserie, de* 
paniers, de la poterie, des' dessins,' des 
paysages, &c. La boutique de Floren- 
tioe fut aussi très remarquée, on y trou- 
voit beaucoup de jolies cboaes, enlr'au- 
tres, des fleura artificielles pnr&iteraent 
imitéesT 

Enfin la boutique de Cléopbu parut la- 
pins belle de toutes ; au lieu de ûblea, il 
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vioit Bimng^^es âfkrchandis'cs sur quatre 

eettmiaiai'êW^triSf^êi'ae cfiari»aît& 

ouvrapstpèa' ivcfii* ftfiB'a Bi^fiiaîn liWè 
mvKitiéBiB<àé]iiateSêê?ieÙ6Ûte h:\ioiAi- 
qaé ftml tipi«séb"4hr^€aA'!l'Wi/ains'd"àrJ 
cWM<m]nv'''eWVte iqllélcjties *eteS't*int"€îs 

ne num^andûi^ ■'•'■ ■>'■.--: i '.,:■■■■■ ^ 
vVimt 'his^'i^n'on fit de l'argent qui 

M^qottrt'd*! '"iSh '^th auJc pTaif^t^â; 6ii' 

iil*Éin««u*u' deS-'^iffitos' 'ôfpheKfiè: * îiè- 
saotad'qutt't â«1a ^Mnaie fht'gardtj pour 
lapSi«tili»^lù!)¥à dSi; Ubatï^hànVIs, et 'les 
d«tix"ildt«eê ^tntB<â^sfiMs à l'aehat des 
itMt^iâ«x<r<iiéèt^Bire«'|klnr' refaire de 
neuv'auix onvrâges )>o\ir IJ» autres foires, 
cat"&<H» *(éeiâ*'^U''a'l'avétiir' il y en' 
auroit deux par an, l'upe au jour de 
naMeancq J«'la'cq iDt te8 s e, fel^rois octobre, 
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et la seconde le sept de. juillet, jour d« 
naissance du comte.' 

On convînt que pour les foiies futurei 
l'argent seroit employé dtfFéremmentf 
qu'il y auroit toujours un quart pour les 
pauvres, un quart et demi pour les achats, 
un demi quart donné au marcband, mùa 
qui serïiroit à son entretien. Presque 
tout se fabriquoit dans l'île, cependant 
il talloit toujours acheter plusieurs choses, 
telles que du cUir, du papier, des crayons, 
des. couleurs et qu'enfin le quatrième 
quart seroit remis entre les n^ains du 
comte en dépôt, qu'il feroit valoir cette 
petite somme et qu'il la remettroït avec 
tous les intérêts à chaque insulaire qui 
aurait atteint l'âge de vingt ans. 

La seconde, foire du mois de juillet 
1778 fut beaucoup plus belle que la pre- 
mière, parce qu'on avoit eu plus de tems 
pour la préparer. Il y eut aussi plus de 
ntonde, et de niêmç toutes les marchan- 
dises furoat vendues daos la quinzaine. 
G 
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Alors Cléopbas eut l'idée de faire mi 
nouveau bâtiment dans Hle : I) montra 
•on pl>n su comte,, qui consentit à faire 
cette nouvelle dépenie qui ne laisserott 
plus rien à désirer aax ïnMiloireB. 

Il s'agissoit de faire an bâtiment tou- 
jours couvert 'de ehanme, mais d'une 
forme é\égantie dans des. proportions ré- 
gulières, et soutmn par «les colonnes 
rustiquqB. II «levoit contenir nn portique 
en colonnade, un grand ealon, par delà 
Je salon «ne cBapelie. A l'on des côtés 
du salon se trouyoient une cbatnbreet un 
cabinet, de l'autre côté une cuisine et un 
office ; ce bâtiment dCToit s'appeller (e 
fatiîlgti de rho^kàiité, La chambre à 
coucher, contenait deux lits, étoit des- 
tinée en cas de besoin à léger des étran- 
gers. Le. salon devoit contenir des ar- 
moires dans lesquelles on formereit peu 
à peu ime collection d'iibtoire naturelle 
et une bibtiutliÈquc. £» «utre ce salo» 
éioit fait pour rrcevwr le comte et sa so-. 
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ciété; on y pourroit même diner puu 
<{u'il y avoit une cuisine dans le pavillon. 
On commença sans délai cet onvragPf 
^uî n'étoit qu'ébauché à ia troisième 
foire du mois d'octobre d'ensuite ; mais 
le pavillon de l'hospitalité fut entièrement 
fini. et meublé à la cinquiàme foife d« 
l'année 1779 ; cette foire fut la pliîa bril- 
lante de toutes, il y eut ua monde pro- 
digieux. 

Ces foires avoient acijuiâ tant de célé- 
brité que le coi eut envie de les voir, il y 
vint avec toute là cour. Ce prince Étoit 
aimable et {bienfaisant ; il savoit que les . 
rois, qui ont de si bonnes raisons de ^ 
défier des intrigeaa et de les craindra 
doivent par le même motif donner tous 
les encouragemena possibles aux takns 
utiles et à l'industrie Jaborieuse, qui sont 
toujours les gages des mœurs paisibles et 
d'une bonne conduite. Le roi comt^ 
d'éloges et de bienfaits les jeunes insi^ 
ktires, il visita Hle avec datai], entr^ 
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dans les chaumières et passa deuï heures i 
dans le salon du pavillon. Il ne selas- 
soit point de louer et d'admirer tous ces 
ouvrages surprenaos faits en cinq années 
par des enfans. 

Quelques jours après lé roi envoya aux 
■ insulaires des caisses remplies de miné- 
raux et de coquillages, des globes, des . 
cartes de géographie; et une centaine de 
volumes choisis avec soin ; des livres de 
piété, d'histoire, de morale, et de bo- 
tanique. ■ On mit ce précieux com- 
mencement de collection daù s les ar- 
moires du salon, et Cléophas, Casimiret 
SigismOnd, sous la direction àe l'abbé, 
iîirent nommés chefs de ce nouveau mu- 
séum. Malhilde et Rosalba n'avoient 
paru dans la boutique de Bluette qu'à la 
première foire ; leur âge ne leur permet- 
toit plus ce genre d'amusement, les jeu- 
nes personnes ne devant s'expoSer aux 
regards du public que lorsqu'elles y sont 
obligées absolument' par-étatou parde- 
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TOÎr. Elles faboient toujours les joujou» 
de la boutique de Bluette, mais elles ne 
teiioient plos cette boutique, qu'on nvoit 
par cette raison réunie à celle d'Ed- 
monde. 



CHAPITRE X. 
XjE pavillon de l'iiospiiolité, le plu» 
grand orneipenl dcHle, iajsoit les délices 
des liabitans. On avolt consacré la cha- 
pelle, et l'abbé vcnoit y dire la messe 
■ lous les jours. Les insulaires n'alloientà 
laparoisse qu'aux grandes fÉtes. Apre» 
kl messe, tous les insulaires passoient 
dans le salon qu'on appeloit le muséum, 
l'abbé fftisoit une lecture de piété d'une 
demi heure, ensuite ceux qui avoient du 
goût pour l'histoire, la géographie el 
l'histoire naturelle, restoieiit pour ent'eib- 
dre sur ces sujets des lectures et des dé' 
Dionstratioos thites par Clétiphas, et le* 
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deux frères jumeux; ce qui duroit deux 
heures. Les autres insulaires qui n'a- 
voient point de goût pour ces sciences 
ftlloient à leurs travaux ordinaires. 

Voici les noms de ceux qui suivoient 
les leçons savantes; les quatre enfans 
du coKite, Cléoplia^, l'un des maîtres, 
Gillot, Vendredi, plus instruits et plus 
"intelligens que les autres, parce qu'ils 
avoient été les premiers compagnons de 
. Casimir, et parmi les filles, Elmonde, 
Florentine et Nanetie. Les deux sexes 
se trouvôient réunis à ces leçons, parce 
que l'abbé, la comtesse ou la goiivernante 
de ses filles y pré^doient toujours. Le 
comte y vénoit très rarement. 

Les leçons particulières d'écriture et 
de calcul, sedonnoient à d'autres heures 
et seulement trois fois par semiiinc. Ven- 
dredi, Gillot, et Pierre Lousting écri- 
Yoient si bien, qu'ils ne recevoieni plus 
de leçons et partageoient avee les deux 
fràres et Ciéophas le soin d'en doBoei 
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aux autres, ce qui prenCMt peu de tema^à. 
chacun des maîtres. ?Mathil(la. et Uo-; 
salba ELvoieat fait aussi parmi les petites 
filles de bonnes écolièvea en état d'en- 
. s<iigner presque aussi bien qu'elles, Cé- 
toient l'ioiceiiline, Nanette, âgées alors 
de quinze et seize ans, et Ëlinoode dau 
sa douzième année. Cette dernière que 
la comtesse avoit fait élever avec soin 
dès sa première enfance, et dont ensuite, 
avec l'aide de sea fille?, elle achevOit de- 
puis. quatre ans l'éducation, étoit, HIprès 
Mathilde et, Rosalba, la jeune perstmne 
de l'ile la plus adroite^ la [ilas' instruits et 
la plus aimable. 

Les insulaires embellissement tous les 
jours, leur muséum, Gitlot empailloit par- 
faitement les oiseaux, et le salon étoit 
orné de plus de soixante oiseaux du pays . 
eAipaillés par lui. Casimir et son frère 
y fonnoientune collection de papillons et 
d'insectes qui s'augmentoit toua lesjoura. 
Ses scpure y. sivuieRt déposé' un herbier 
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dont tous la enfans avoient cueilli let 
plantes depuis leur première enfance, et 
qu'ils avoient eux mêmes desséchées avec 
le pins grand eoin et mises.eo ordre. 

Elmonde avoit imaginé de faire une 
fort jolie collection de nids d'oiseayx ; 
chaque nid, bien étiqueté, contenoit .d^ux 
ou trois œnft et quelques plumes de l'oi- 
seau qui i'avoit fait. Vendredi avoit ras- 
semblé un prodigeux amas de grmues; 
Cléophns, les^enfana du comte, et la jeune 
ElnAde avoient peint une assez grande 
quantité- de plantas exotiques et rares 
mises dans dejolis cadres faits par les in- 
sulaires, et qui décoroient une partie âes 
mars du salon. 

CAte'iie heureuse et ces foires ac- 
quirent ainsi la plus grande célébrité. 
* Beaucoup de gcnt firent souvent plus de 
cent lieues pour connoître une chose si 
intéressante et si singuli^. Les boni 
pères et les bonnes mères de familk 
s'erapreasoiant d'y aneuer leurs eafansj 
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afin qu'ils profitassent des excellena ex-. 
emples qu'ih irouvoient dans cette île. 
Dans la polbgne entière on exhortoit 
tous les ent'aiis à imiter ceux du comte 
de Sulinski, ce qui donna lieu à un pro- 
verbe polonois qui est encore aujourd'hui 
d'unge en ce pays. Quand on veut louer 
un entant bien docile et bien appliqué, 
on dit : Il est aimable comme 'un irimlaire 
de l'île des en/ans. 

■ Le «xtmte parmi ses voisins en avoit un 
d'un très mauvïiiâ caractère, c'étflit un 
grand seigneur tort riche, très fastueux^ 
jet qui employbit tout, son revenu en fêles 
■ dépure vanité et en diveriissemens fri- 
■voles;'^! faisoit une dépense énorme et 
il avoit beaucoup de dettes, t'admira- 
tion que tout le inonde montroit pour 
nie des Eiifans lui déplut, car il étoit 
orgueilleux, sot et envieux. Un Jour 
qu'il se trouvoit, citez le comte, il ne put 
s'empêcher de témoigner l'envie qu'il 
éproùïoit, c'est ce qui arrive à tous les 
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' envieux auxquels il est impossible de ca. 
cher c& honteux aentiment. 

" Toutes' ces dépenses," lui dit H, 
"que vous avez fmtes à votre île, doi- 
" vent être énormes? Point du tout," 
répondit le comte, " parce que j'y ai mil 
" du tems, de la r^son et be&ucoup d'é- 
" couomie. Il me semble," reprit To- 
blasky (c'est le nom de l'envieux), " que 
" tous ces établissemens sont ruineux. 
" Non," dit le comte, *' car je n'ai point 
" àer dettes.— -^Mais," interrompit To- 
hlasky, " vous avez été forcé de faire de 
" grands sacrifices, vous n'allez presque 
" plus à Varsovie, vous n'avez pu orner 
"votre jardin de nouvelles fabriques. 
" Vous aviez envie il y a quelques années 
" d'augmenter les bâtimens de vos serves, 
" et de faire au bout de votre parterre 
" un pavitlop chinois. — —J'ai bien fait 
■" mieux," . repartit le comte, "j'ai fait 
" bàtirdes chaumièses qui sont habitées, 
'* et j'ai perfectionné l'éducation de mes 
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" enfans. Mon cher Toblasky, je ne 
" blame poîot ceux qui emploient leut 
" fortune à «neoifrager, à récompenser 
" les talena ; les arts eont une belle diose, 
" je trouve tout simple qu'on les aine et 
" qu'on les jâvoriâe, c'est de t{>us le» 
" genres de magniâcetice le pins agréable 
" et le plus noble." 

" Potir moi je n'ai point le goût de la 
" magnificence, tous mes déairs se bor- 
" nent à faire le bien autant que je le 
"puis et-à vivre heureux dans mon in*- 
" térieur; je ne critique pas votre genre 
" de vie, pourquoi fronder le mien ? 
" Faut il trouver une cbos^ exttBvagante, 
" parce qu'elle n'est pas commune ? ' £st 
*' il plus déraisounsble d'employer ses 
" revenus, sans se déranger, sans em- 
" prunter de l'argent, i procurer à ses 
" enfaus les emusemeQs les plus instruc- 
"ti&, .aies rendre industrieux, heureux 
" et bons, à nourrir et éiewr de p»YX« 
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*' orphelins, qu'à enirttenir des traupei 
" de comédiens et des musicteos, et à 
" charger son jardin de tombeaux, de 
" temples et d'obélisques ? 

" Pei^onne assurément," refrit To- 
blasky, " ne peut désapprouver la ïen- 
*' dresse paternelle et la bienfaisance ; 
" mais on peut s'occuper de ses eafans 
" et seconrir les pauvres sans faire toutes 
" ces choses extraordinaires. J'en con- 
" viens," dit le comte, " cependant si 
" l'on croit que ces choies txtruordinairet 
" ont plus d'utilité que les choses com- 
" munes qui se pratiquent ordinairement, 
"pourquoi n'oseroit on les' faire? On 
" ne craint pas de se singulariser en in- 
", ventant de nouveaux ptaisirs,>des fêtes 
" ingénieuses et brillantes, Sac. est il 
*' blâmable d'inventer une nouvelle ma- 
" nière de faire le bienf II me semble, 
" au contraire, qu'il vaut infiniment 
" mieux être ingénieux dans la bien- 
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"fiùsance, qae dans des choses de pur 
"agrément, et par conséquent toujours 
" frivoleB." • • 

Toblasky ne aut que répondre^ à ce 
discours;- mais hors de. la présence du 
cointe, il continua de répéter, dans la 
société, que i'ÎU des enfant étoil (a cliose 
au mon^e la plus étrange et la plus folle. 
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jyj.ALGRÉ les sots discours de l'envjc, 
les mêmes travaux furent continués avec 
les mêmes succèa, et chaque année aug- 
jnentoit la réputation de l'ile et de ses 
foires. Plusieurs princes et beaucoup ^ 
de particuliers, charmés de cet éiabfihse- 
ment, envoyoient sou.vent des préïcns 
pour le muséum. Les uns offrotent des 
livres, tes autres des productions rares fie 
H . .. ' 
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la nature, de sorte que la bibliothèque et 
la coilectioh d'histoire naturelle au^ea 
tant considérablement, ou fut obligé 
d'ajouter de plus au pavillon" une galerie^ 
aHa de pouvoir étaler toutes les richeaaet 
^u'on aequeroit. 

Les ÏDsalaires, dans nne assemblée gé~ 
nèmle (car ils eu tenoient tous les six 

' mois, et le comte y présidoit) firent un 
décret bienfaisant, qui ajouta encore à 
la célébrité de l'île. Ils décidèrent qu*« ' 
l'avenir la chambre du pavillon de l'hos- 
jàtalité seroit toujours occupée par des 
étrangère qui n'y séjourneroient qu'un 
an, et seroîent, pour le mêoie tems, ft - 
jamais remplacés par d'aulren, et qu'on 
prendroit alternativement deux hommes 
et deux femmes. On convint de ne re. 

' cevoir que des artitces distingués, mais 
pauvres et obscurs, et def artisans ha^ 
biles dans leur profession, mais dai» 
la misère et manqMutt d'onvr^v. 
On arrêta que oes étrangers teroient la 
géï, comme nous l'avons dit, et de plus 
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DOtlTria dans l'île) mais que si leu^misère 
obligeoit à leur donner d'autres secours^ 
Us rendroieat, en s'en aliwit, aur le pro- 
fit qu'Us «uroient fait aux foires, l'argent 
qu'on aurojt avance pour eux, et qu'es 
' outre, les artistes, en partant, ferotent 
hommage au muséum d'un de leurs ou- 
vrages. 

. Ëofin on régla que sfulement, pen- 
dant le teaia des foires, les curieux et les 
amateurs n'entreroient au muséum qu'en 
payanï, c'est à dire, en donnant une 
pièce de monnoie pour fonner une somi- 
me qui KToit partagée en deux, et don- 
née, au bout de l'année, à l'artiste et à 
l'artizan reçus dans Je pavillon de l'^ospi- 
Ulité. 

Ce plan fut exécuté ; on chercha les 
âeux étrangers ; on en trouva plusieurs 
et l'on choisit ceux qui réunissaient au:^ 
talens les mœurs et la bonne conduit^. ' 
Les d«ux étrangers, admis dans l'île^ i)b^ 
rent un sculpteur et un cbau^Hi&OÎier, ce 

Ha 
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qui causa beaucoup de joie dain ÏÏÏe, 
parce que ces deux arts y'etoient nou- 
veaux. Les deux étianger^ curent bieo- 
tût des disciples. Gillot qui savolt très 
biea dessiner, prit un goût pasâioDaé 
pour la sculpture, reçut des leçoni de 
cet art, et par la suite, y devint très ha 
bile. 

Au .bout de Vannée, les deux étrangers, 
sortis de la misère et de l'obscurilé, ayaat 
acquis de l'argent, de la célébrité et de» 
protecteurs, quittèrent l'île, .en bénissant 
le comte et les insulaires. Le sculpt^ir 
laissa dans le muséum un beau buste 
d'Homéje *, et un bas relief représentaat 
l'hospitalité tendant les bras aux art^ 
tandis que la vertu les couronnoit. . 

.A ces deux éErângerj,succedèrent,deux 

* GranS poète grec qui t. fait deiii beaut 
poèmes (jui sont traduits en franjois ! l'un a pour , 
titre Vlliadd, c'est l'histoire du siégé de Troyet 
fautre a poUr tilîre VOdi/tie, c'est l'histoire d'IJljtMv 
rtl^re hdroK grec, ' ' 
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fémtaét, l'une musiciennff, jouant sapé» 
'rîeareinent do jÀtao, a l'autrç coutn* 
rière. ËUei fureiu installées dans h pa. 
TÎUon de l'hospitalité, le premier de Sep- 
tembra 1786. L'ile alors n'étoit plus oc> 
CDpée pu dés enfaiiB, tous les insulairef 
(i l'exc<|)tt4Mi de Bluette âgée de dix ans) 
.avoieat pessé l'addescence et atteint la ' 
jeaoesse. CMtmir et Sigismoad étoient 
dant levr vingtiètne anné^^, lenitE sœurs 
aTwent dix Deef ans. 

La-mitnre et l'éducation avoiepi rendu 
ces qualre personnes si aimables et si ac- 
complies, qu'on ne pouvoit les voir et les 
jmtendre sens les admireri et les connoî- 
(re sans les ché(ir. lU sentoient profon- 
dément tout ce qu'ils dévoient de irecoa. 
Doissaoce à leurs excellens parens, pour 
.pie âducation si peu commune, et pour 
-^es «oins SI i«cherehés, si cannas, et 
Haif en les tnitrfiieaot, avoient répandit 
fant de plaiMTS «t de bonheur sw lee an- 
pées de lefif eafan^o et de l««r premier* 
H3 



jeuaesse. . Oui, âisoietit ils) :Ia ,bteflfai-> 
sauce nous sera toujonis chère/ elle a fait 
la félicité de noa beaux jou'ts, riops aime^ 
rons toujours le, travail, lés -talens > et les 
artB qui nous 'ont procuré de si doux plai- 
sirs. I>ésQrmaL3 sous ne vertODs. rien 
d'ingénieux et d'utile ; noua ne. lirons rien 

' de wrtueux et de touchaAt,^ qui ne jaous 
utpolle .des souvenirs délicieux. Quel 
que soit , désormais notre sort, la. fortune 

' ne pourra jamais nous donner autant.de 
bouheur q\je aotii en avons gOÛté $ous le 
toit paternel. , 
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J_jË se. Octobre de la même, aonée» 
(quelques jaura après la foire .d'automne) 
tut, le jour le .plus .médiorable pour les 
insulaires. Mathilde et Rosatbaj depuis 
k*ug tems;(l4|iiVidéea,pat le» i3Jp\\ie$..ha 



plus dis^ngu^es de Varsovie, fureat ea- 
ûn Établie^ à cette époque; elles épo,usè-. 
rent deux frères, dignes d'elfes, par Itm:» 
- vertus et levr mérite. Les deux mariï 
avec leurs païens habitoient un château 
yoisin de celyi dm comte. 11 y ^ut encore 
le mêpie jour d'autres mariages. Ciéo- 
phas qui aimoit l'aimable Elmonde, rem- 
plitles yeuy ^e la comtesse et de safa- 
mille; en ia demandant pour épouse. Gil- 
lot épuuea Fiorentine, Vendredi obtint 
Nanette, et Pierre Lousting Flipotte. S» 
■œur Apue épousa Matthieu. Ces six 
lOariagEs se firent dans la même matinée 
et dans la chapelle du pavillon de rhqspi* 
talith. 

Ces noces furent célébrées par des 
fêtés champêtres qui durèrent plusieurs 
jours. ' Ensuite ^l^es nouveaq mariés, à 
l|excepti6n de Pierre Lousting, de, sa 
sœdr, quittèrent l'île (non sans atten^ 
drissement) et la terre du comte. Cléo- 
pbas, par., les «oins dç eoq bienfaiteur. 
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«ut tn emploi eonsidérable à Vanorie^- 
qw lui. aMoroir l'état le plus honorable 
ee it, sort le plus heureux. Grillot et 
Tendtedi eurmt aussi dam la même 
ville des établimemens avantageux con<' 
Teoablei à leurs talens. D'ailleurs. }é 
comte remit' El ces nouveaux mariés les 
sommes amassées avec les intérêts fbnnéa . 
du produit de leurs travaux débités «nx 
foires^ 

A l'egiiFd de Pierre Lousting, il àé^ 
dara- que, quoique marié, il désiroit se 
fixer à jamais dans l'ite, ce qui lut Ait 
accordé avec Joie,-aiRJii qu'à Matthîen, 
- mari d'Anne Lousting, qui fit la même 
demande. L'île se trouva réduite à neuf 
insalaireE, en comptant les deux frères jn^ 
i&eaux et Bluette. Mais eu comptant 
aussi les deux étrangers du pavillon il y 
testait encore onze personnes. Oa don* 
na i Pierre Louating uneehaumïère toute 
entière pour lui et sa femme, on fit Iv 
ipême cbose pour Matthieu. .Mtcac« 
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logea chez ce dernier, et la naine habita, 
la maison de Pierre; mais Mtoao dé- 
clara que ce ne seroit pas pour loiig teins 
parce que son intention étoit de se ma- 
rier, d'épouseï !t4iaon, et de iÏQir-ges 
jours dans l'île. Le comte trouva ce 
mariage très s6rtable| et permit de bà- 
tir une nouvelle chaumière, pour. ce pe- 
tit couple qui devoit s'unir l'année d'çn- 
Buite. 

L'ile, quoique dépeuplée, n'en fut 
pas moiiti âoriasante. Outre qu'elle ac- 
quit par le mariage projeté de Micào.el 
de Ninon une chaumière de plus, Cléo- 
phas »'occupa.du soin de l'embellir d'un 
nouvel ornement qu'il fit à ses frais, com- 
me un monument de ^sa recounoissance. 
Il revenoit souvent de Varsovie pour pcé- 
ùderàce travail, dont il a voit donné le 
dessin. C'etoit un obélisque de granit, 
sur lequel on fit graver les noms des dix 
■ept babitans de l'ile, avec un abrégé de 
l'histuire de. l'ile depuis la cDupe.du bois 
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en 1774, jusqn' à ré|)oqiie dea mariagei' 

'ÎBclus^meiit. 

IL fat atstué qse le* £6irea aiiroieat ton* 
joarslieu; Mathildeet Rosalt» promîrant 
4e- tmvaUcK UMijonn pour la boutique de 
filuette, et les «uUea ouuveiux manéi 
eoD^urvèrent leim boatiqnes, à coadition 
«le reveiùr tf>ui le» anc aux terni prescrits , 
mrtc ha BardModûes et les ouvra^ 
nécessures. Enfin on décida que les en^ 
bas ijt'i oaitioient des Kaarisga d^ insu- 
Uktea restés dans l'Ile y seioiat élevfa 
C^mme TavoiaK. été les pruniers iiua* 
lÙKi^ et qi^«a cxigeroit des étiaogen 
miaài daosk pavilloD^ de leur dooner du 
Ic^oas relias de leurs arts lorsqu'ils ie> 
loiear ta^eJUearecevoiii de sorte que 
iravenir.offi»it poér l'île la pemp^^re !& 
^us i»iUante et la plus heureuse. -Maîa 
qui ptat lice dans l'aveHir i — Ne laïssetu 
faa Éehappec nue. cM»»Eioa dé iàire do 
bien> car nous ne sommes jamiûs assoréf ' 
d» le powroiit dans on aatre tems.. 
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Casiïair, le plus passionné de tous les 
insttlaïres pour àes étabtiisemehs dont il 
ébùt le vériuble fondateur, ofagerva que 
tout ie monde se mariant dan» l'île, il 
falloit y ^Bcer un epfant qui put devenir 
an jour le mari de Bla«tle. On choisît 
dans un hôpital d'enfoos trouvés* un joli 
petit garçon âgé de douze ans, plein à^ 
douceur et d'intelligence, sochmit déjà 
parfaitemeut écrire et calculer. Mathilde 
et Rosalba demandèrent instamment, et 
obtinrent qu'on le nommeroit Cogveiicol, 
ce qnï fut dès lors le présage de son anion 
srec la bonne et charmante petite Guette, 
marif^ qui se fit edecûvemcnt six ans 
après. 

L'année suivcnte fat marquée par de 
nonveauK évenemens qu'on ne manqua 

• Pauvres enfans alandonnés dt» le^bcrceaii, 
comme Bluetle, tt <fi'oa rnmeill^ dsai îles nidi- 
KUU i(e cbantf. 
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pas d'inscrire sur robéIisque_ Deflx en- 
fans nac[uîrent dans l'île, l'un ùh garçon, 
fils de Pierre Lousiing,le trois août 17S7; ■ 
l'autre une fîlle de Matthieu, vint sa 
inonde le vingt six du même mois. On 
donna une jolie fête à ce sujet, ^ laquelle 
on n'invita que des enfans, Bluette et 
Coquelicot en ârent les honneurs ; il ^ 
«ut des marionnetts, des collations, def 
danses, le tout finit par un feu d'artitîce 
et une illumination. 

Les enfans tiouveltement nés furent 
tenus sur les fonts de baptême par lei 
.quatre enfans du comte, et six semaine* 
après on célébra les noces de Casimir et 
de Sigismond, qui se marièrent comme 
les autres insulaires dans la chapelle du 
pavillon de l'hospitalité. Micao et Ninon 
reçurent aussi ce jour même la bénédic- 
tion iiuptiale. 

Sigismond, peu de tems après, partit 
pour Varsovie avec sa nouvelle épouae. 
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uiitis avec promesse de revenir tous les 
«is passer l'été et l'anfonine chez ses 
parens. Cnsimir resta ûxé chez le comte, 
se promettant bien d'élever tons ses enfans 
dans l'île, somme il Tavoit été lui même. 
Sa femme, une des plus aimable per- 
Botines de la potogne, Partageoit ce désir 
et tous ses sentimens. Mais helas 1 La 
fortune renversa des projets si vertueux 
et si doux. > 

Cependant l'île se soutint dans cette 
éclatante prospérité jusqu'en' 1792. Elle 
s'étoit repeuplée d'enfans, à la vérité 
trop petits encoré'pour y commencer les 
jeux de leurs pères, mais qui déjà annon- 
çoient de l'adresse et de l'intelligence. On 
comptait à cette époque dans l'île, eh y 
comprenant les enians de Casimir, dix 
enf'ans tous brillans de frc^cheur et' de 
■anté. ' 

Bluette et Coquelicot devenus l'nn et 
l'autre des artistes distingués se marièrent 
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dans le cours de cette année^ et par &t-' 
tachement pour le comte et pour sa fa- 
mille, restèrent dans l'île. On leur bâtit 
une chaumière aussi simple que lea autres, 
mais dont ils rendirent l'intérieur très 
élégant, en l'ornant de peintures et de 
broderies de leur , ouvrage. Ce fut le 
dernier événement heureux arrivé dans 
oette île intéressante; les trgirfoles de la 
pologne mirent fin à cet établissement si 
digne de durer toiijoars ! 

Maintenant cette colonie naissante, et 
la respectable famille du comte de Sulinsky 
■ont dispersées dans toute l'Burope. Su» 
doute ils ont perdu^lc bonheur si doux 
dont ils jotiissoient, mai» ils ne sont pas 
malheureux; leurs regrets sont adoucis 
par le souvenir consolant de tout le bien 
qu'ils ont fait. Le travail et l'étude qui 
firent jadis leurs délices, sont aujourd'hui 
pour eux d'honorables ressonrces qui les ' 
metceat à l'abri de l'indigence. Us ont 
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. conservé les véritables biens, que toutes 
les révolutions du monde ne sauroient 
enlever, les vertus, la paix^de l'àme, l'in- 
struction, les taleos, le gejât et l'habitude 
da travail. 



BOORS, 

* rOR THÉ, USE OF SCHOOES, 
PriHled/or T. BOOSET, So. *, Broad-Street, 

Rvi/al Etchimgt, 



1. — Just published, with & Frontispiece, 

CHARLOT et CHARLOTTE, for 

Chtldien beeinning to read French, 

pride Ss. half-baund. 
2.~PR0MENABES de VICTORIl^îE, 

ou Soirées Amusantes et Instructives ; 

par Mite. Le Noir, 12mo. bouud, price 

3s. 6d. 

Tiie following Becommendation of thia Work 
i^ taken from the Critice) Review^ 1804. 

" Miss Le Noir's Work consists of TweiJty- 
fonr Eveuings' Conversations of a Mother with 
her Daughter. We caii Jiistly rccommeDd it as a 
more sale Vehicle to Yoitng Ladies of a Know- 
leàee of the French Laogiiage, tban an; extant." 

The same in English, price Su. sewed. 
3. — A Grammai of the French Language, with 

Practical Exercises ; new edit. price 3s. bound. 
4. — A Classical Vocabulary, French and Ënglish ; 

with Familiar and Commercial Letters, Bills of 

Exchao^e, FromiRSory Notes, &c. in both Lan- 

gnages, 4t.b edit. price 3s. bound. 
5. — Recueil choisi de Traits Historiques et de 

Contes Moraux, avec la SigDification des Mea 

Augloii au bas de chaque page, price 3s. fid. - 

bound. , 
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6.— -Elementary latroductioQ to the LatinTongue: 
wiih Practical Exereise;, »fter a new and easy 
Methud, adupted to the Capacities of young 
Begiuners, ytice 2s. éd. 

7. — &sy and Faroilii» Dialogues in French aad 
English : conianiing Idioitii and ConversiLtiom 
01) ihe Subjecis besi adaptëd &r Scbools,- botb 
in knd eut of Ihe Play-Urouad, new édition, 
greatly imtirovcâaiidconeatedby th« Authof, 
price as. bound. 

8. — A Short, Easy, Concise, and Systematicat In- 
troduction to ûie Ëngluta tiiammar, price Is. 
bound. 

D. — ^Petite Encyclopédie des Jeunes Gens, ou Di- 
finilions abrégée» des Notions -relatives aux 
Arts et aux Sciences, à l'Asitonomi*, auSIaaou, 
à la Chronologie, à la Géographie, ficc. avec fi^, 
price as. bound. 

10. — Xivfe àes Enfans, ou Syllabaire François; 
^iquel OD a ajouté des Détiuitiuns sbiégéea des 
Choses dont les F.ntans doivent être iiKtniits, 
servant d'Iutroductian au iCecudI, price 18, Si. 
bbuiid. 

11. — Les Aventures de TélÉmaque, Fila d'Ulyss*^ 
par Fénélon; nouveite édition, soigneu.Kment 
revue et corrigt^e d'après les meilleures éditions 
de'Patis; avec J'Anglois au bas de ciiaque page, 

' price 4s. bOund. 

13.— Bélisaire, et Fragraen» .^e Piûloaophie Mo- 
rale, par M. Marniontel, price 4s. bound. - 

}3. — Litureie, ou Fornuilairedeg Prières publique^ 
selon rasake de l'Egalise Aug. new edit, ISmo. 

, price 8s. 6d. bounci. . 

14., — Voyage de Cyrus par Ramsay. NouvelU 
Edit|99 avec l'Ai^glois au bas d(t chaque page; 
19nio, 4s. 6i. bouiùj. ■ 

%* Tbeabove twelvaartictubyDr. WaooWocbt 
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15.— AMg< àa Voyage du jeune Aaachaisi* «k 
' Gttei^ jiu BAtbéUmj; a ru»^s tfs la Jeor 

Besse; ftvec Cvte. &vo. pricc 7s. 
16. — Pièces Choisies de l'Ami des Enfàns^ par 

Bênfutn; nouv. édit. augmentée avec fig. 4i, 

hottaà, 
tî'— UiiMire àa Petit Giandissom }mr Ben[uin, 

joLtnv. 3». bound. 
iBu—¥ûéât» de fioiieau Dupréaux; avec de« 

Notes Historiques, par Lévizac, ! vob. seved, 

pnoeM. 
9f.— Nhds Pompiliuf, jfm fitiiao, «ouv. <^t. 

price 4s. bound. 
Jfiy^teçoiM^réaaMh Exti<ftsdBMi>OiiVng«i, 

contenant Fabka, Histoiies, ïaUnua, &c. pour 

ÏEducatian d» Is Jeufiosse, »vec de* Sfoies; 
. par Ifi. Lévimc. iSmo. pricG M. bonnd. 
Si.— Pratique de l'Orateur FiaBf«ie, ou Choix da 

fièces dXlttquence ; tii^ des moteurs PoetM 

etProsateun,&c. pMM.LaNoir. NMv.tdit. 

lâmo, bound. price 4s. fid. 
4ft— iEBieUt;,.FaaSoraley pur ^terion. ISmo. pice 

Ss. 6d. sewed. 
S3.— Ditto, fine peper, anf j^tes, 4e. boude. 
M.-.-Tbc same in Éogliib, ane [^a>>S| A*- bmrds. 
flSf—Paul et Virgiaie, par Saint rierre, avec jolies 

gnvnma; price Si. Gd. boardi. 
|6.— Abré^ de la Bibliothèque' Portative des 
-' Xcn*aiM f ran^ie. 8qu»i« 13mo. price As, 

bound. 
tt.-CTaM9éi Temps Patte, Fiend) snd Engliub j 
' wiili'platBSi'priçcae. Od. bouod. 
28.— Choix de Jitteratuie Fbn^is, S«oi piice 
<- 9i. bdatda, 
lO^^Jal)lu d» la rmtaiw, Mmo. Ptioa 9>. 
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ao.— Keegan's N^jociant Unimtd. Price 4s. 6d> 

bound. 
SI. ' — Commercial Pfaraseology, Freneh 

and English. Frice Sx. 6â. bound. 
89.— Levizac's Practical Gmmmar of the French 

Laneuage, ismo. Prke Ss 6d. Iwund. 
33.— <jenlis Théâtre d' Education, 3 vois. Iftso. 

Prke lOs. 6d. bound. 

Bcohjbr kamirtg the Spniih Languùge. 

\i — A New, Easy, and Complète Griunmar of the 
Sponish language ; a copions Vocahulary, Dia- 
logues, &0. ; together witb a Commercial Cor« 
respuiûlence. Fables, and Pro«e «sd Poeticd 
Extnicts, from the Mst authors; byJ.E.MoF* 
dente. Lond. 1S97. PriceSs. bound^ 

S. — La Floresta Etpanota ; 6 Pie»M esco^das, «H ' 
Prosa; sacadas de los mejores Autores de 
Espaiia ; or, sélect Passages in Prose, extracteil 
from the most cdebrated S|)anish Authoi^ 
ancient and modem . ISmo.w^i^. Lond, 1807; - 

3. — Grammaire Espagnole pisonnée ; pu J«$se> 
8vo. sewed. Price 3s. 

4.~Cour8 de Thèmes Espagnols, par Jossc 19mo. 
Mtved. Price 3s. 6d. 

S.— Neuman's Spanish and English Dktioanyï 
3 vrfs. avo. ft-ice 11. It. 

New Italian Craamiar, and Ertract*- 

1. — A New Italian ■ Gmmmar, in twentj-'fbur 
Lectures on the Italian Languaee; bj Gati^ 
pani. In this second eilitioci the work ia en> 
larged one third by nuinbcr^sa additions and 
impruvements, b)-Dr.MontÙGci «»^,pric«Ta. 
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t. — Ittlian Exfracts; or, A Supplément to Gdig- 
ofini's Lecturesj eonsisting «f an e^itensive , 
*eleciion ftom (hc best Classic» and Moriem 
ItalUn Authori: preceded bj a copious Voci- 
bulaiy;. with fknuliar Phrases and Dialogues, 
Notes, &c. By A. Montucci,Saneae, LLD, 8vo. 
boards. Price Ts, 

3.— Qui mi ici Tragédie diVilCorio Alfieri; a beau- 
tiful aiid correct Edition, by Dr. MfiiiCucci,-3 
vol. fine paper. Priie 11. Is. 

Booktfor hnTtiing the Germait Language. 

1. — Wendelwrn's Grammar and Exircises; with 
Dia]<^es, Vocabulary, &c. lourth édition, 
boarcts, 6s. 

S. — Crabb'a Intpiduetion, Xo German Grammar, 
'. afterAdeluna,iamo. boards, 'îs. 

3. Lasy and' EntCrtkining Sélection of 

Gennan. Prose and Poeiry; with a small Ùic- 
tionary, anj other Aids for translaûng, bound, 

' 3s. , ■ . 

4. ; — Eléments of Gennan Conversa- 
tion, new édition, greatly eniarged, bound, 3s. 
I , Jait' publisked in oblong i^ao. ' 

A new Stéréotype Edition, bcautifully printed, 

.:oa.£l)e-.wpïe [.aper, ofEntiik'sXewSpHlirjg 
Dictioiiary, rarefully revistdaud improiedj.by 
John KobinsoB, Imund, 3s. fid. 

Ditto, on coramon papcr, stiperior lo that of anv 
othèr editioridi' Entiek's Dielionarj';- bouitÛ, ai 
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